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CHAPITRE PREMIER. 

PRINCIPES. 
] Nfuppofè trois Ifles feules 



| fur la terre. Chaque Ifle, 

il de mêmeérendue,&d'un 

égal nombre d'habitans, n'a por- 
te jufqu'à préfent que d'une forte 
de denrée, à laquelle fon terroir 
efl: le plus propre - y l'une du BJed , 
l'autre de la Laine ,& la troiiîé- 
rne des Boiffbns. La même quan- 
tité d'hommes efl; employée au 
A 
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i Essai Politiqjje 
travail , &: la récolte eft fuffifante 
four fournir aux trois Ifles. 

Il en refaite d'abord un Com- 
merce nécefTairejen forte que cha 
que 111e en fe réfervant la quantité 
iufEfante de fa denrée , échange- 
ra le refte pour avoir fa provifïon 
des autres Ifles. Les befoinsôc les 
échanges feront égaux , Se par 
conféquent la balance du com- 
merce fera égale. 

Mais lï l'une des Ifles devenoit 
alfez cultivée, pour avoir fa pro~ 
vifionde ce qui croît dans les au- 
tres , &; de plus une furabondance 
de fa propre denrée qui leur man- 
que, qu'eft-ce que l'on prévoit 
devoir arriver dans la Politique 
&c dans le Commerce ? 

Si c'eft l'Ifle du bled; comme 
les deux autres Ifles ne peuvent 
s'en pafler , le premier mouve* 



d'abandonner Ion Ifle, & d'aller 
travailler dans l'Ifle. du bled 4 



ment de ch; 




habitant fera 
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SUR 1E Co MMERCE. } 

pour mériter fa nourriture. 

Maïs fi ces Iflcs entendent bien 
leurs intérêts , Se que leur terrain 
ne leur fourniffè pas fufÏÏfamment 
de bled , elles contraindront l'Ifle 
du bled, d'en femer la quantité 
nccefiaire pour les nourrir , en 
échange de leurs denrées, dont la 
culture lui fera interdite $ & après 
avoir iubi ces conditions , elle ne 
peut les enfraindre que par une ré- 
volte , pimiflable de la perte de il 
liberté. 

Et c'eft-Ià le droit naturel &c pli 
micif des Nations , félon lequel le 
droit d'une Nation particulière 
cède au droit des autres Nations 
cnfemble ; de même que le droit 
d'une famille ou d'un particulier , 
cède à celui de fa Nation. 

Si lUfle du bled fe trouvoit 
par fa fituation , ou par d'au- 
tres circonftances en état de ré- 
fîfl;er à la première irnpécuofité 
des autres ïfles , la feule force 
Aij 
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de fa denrée les foumettroic. 

Dans la fuppoficion qu'une des 
autres Ides aurait un fuperflu de 
fa propre denrée, & fumfammenc 
de ce qui croît dans les autres , fon 
avantage ne feroît pas fi grand que 
celui de l'Ifledu bled, parce que les 
autres denrées ne font pas abfolu- 
ment néceflaires à la vie ; Se les lf- 
les intéreflees auroient le tems de 
prendre des mefures pour la fub- 
juguer ., ou pour la contraindre à 
l'égalité du Commerce. Mais dans 
la dîfette du bled , fi le remède 
n'efr. prompt, tout fe débande. 
Une armée où le pain manque ne 
connoîtplus de difeipline. 

Aînfi le bled eft la bafe du Com- 
merce 3 parce qu'il eft le foutien 
nécefiàîre de la vie , Se fa provifion 
doit être le premier objet du Lé- 
giflateur. 

Lorfque l'une des ïfles fait de 
plus grands progrès dans l'agri- 
culture ou dans les Manufa&ures, 
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sur le Commerce, y 
ce ne peut être que parce que le 
nombre de fes habirans efr. aug- 
menté , ou, ce qui efl la même 
chofe , parce qu'elle a l'indiiftrîe 
de travailler la même quantité de 
terrain , de faire la même quantité 
d'ouvrages, à moins d'hommes. Or 
ces hommes de fur pins peuvent fer- 
vîr également à multiplier ces den- 
rées, &; à devenir conquérans des 
autres Ifles , d'où il fuit que l'aug- 
mentation des habirans doit être 
le fécond objet de la Légiflation , 
& que c'eft une manière de les 
augmenter, que de fçavoir travail- 
ler à moins de frais. 

Par la fimplicitc de récolte dans 
les premières Ifles, il eft facile d'ap- 
percevoir laquelle s'agrandit aflez 
pour foumettre les autres ^ niais il 
nous fuppofions ces Ifles abondam- 
ment pourvues de tout ce qui efl: 
de première néceflîté, Se ayant 
fous leur domination des Ifles de 
marchandifes de néceifité fecon- 
Aiij 
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6 Essai Politi qxj e 
daire, comme du Vin, du Set, de 
la Toile , Sec. àc de nécelfité de lu- 
xe , comme de laSoye , du Sucre , 
du Tabac , &c. alors plus la quanti- 
té d'Ides de Commerce augmente, 
plus augmente auflï la difficulté de 
connoître laquelle des Iiles de- 
vient la plus puiflante. 

Et parla combinaifon de tous 
ces différens Commerces une Ifle 
d'une plus grande étendue , d'un 
meilleur, terroir , Se d'un plus grand 
nombre d'habitans qu'une autre , 
peut infcniiblementdeven-îr moins 
abondante , moins peuplée, & en- 
fin en être fubjugiiée - y car le nom- 
bre d'habitans , l'étendue & lafer- 
tilité du terrain , font inutiles dans 
les lieux oit la terre demeure in- 
culte, par la parefTeoule décou- 
ragement. 

La multiplicité de ces commer- 
ces a multiplié l'incommodité des 
échanges ; en farte qu'on aimagîné 
l'or Se l'argent pour mefure com- 
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sur. le Commerce. 7 
mune de toutes les marchandifes , 
dont ils peuvent épargner le tranf- 
port pénible, &c fouvent inutile. 
Mais l'or & l'argent font encore 
devenus infufKfans par l'augmen- 
tation continuelle du Commerce a 
& ils ont eu befoin eux-mêmes d'u- 
ne nouvelle repréfentation par les 
Billets , Lettres de Change , Ban- 
ques , &c. 

De la quantité néceflairede cet- 
te commune mefure des échan- 
ges , dépend leur facilité, c'clï- 
à-dire , la facilité du Commerce. 
Ainfi les Monnoyes Si leur repré- 
fentation font le troifiéme objet 
de la Légiflation. 

Le Commerce ne peut être flo. 
riflant que lorfque chacun fe fert 
à fon plus grand avantage de tout 
ce qui lui appartient , terres, maî- 
fons, rentes , effets publics. Car 
fi quelqu'une de ces parties eft 
fans valeur , c'efr. un fuperflu inu- 
tile dont le propriétaire n'acheté 
A iiij 
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ÎAas ion néceflaire, c'eil à-dirc,, 
a denrée de ion voilin , à qui cette 
denrée devient par-là également 
fliperfluc & inutile pour acquérir 
l'habit qui lui manque ; ainfi l'Ou- 
vrier ne vend plus i'induftn'c qui 
lui procuroit du pain & du vin , & 
l'avililTement de la denrée décou- 
rage ie Laboureur hors d'état de 
payer l'impofïtion. De là' naîHènt 
de nouvelles non-valeurs, tant pu- 
bliques que particulières. Les ci- 
toyens abondent en effets fuper- 
flus 3 & la plupart manquent du 
néceiïaire qui eft à leur porte, fu- 
perflu lui-même , & de nul ufage 
au propriétaire. Il y a une Haifon 
fi intime dans les parties de la So- 
ciété, qu'on ne fçauroit en frap- 
per une, que le contre -coup ne 
porte fur les autres. 

De tout ce que nous venons de 
dire, fuit facilement la définition 
du Commerce. Le Commerce eft 
l'échange du fuperflu pour le nc- 
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Ceflaire. Toutes les combinaifons 
poffibles dans fon univerfalité, font 
réductibles aux principes établis -, 
c'eft-à-dire , que le progrès de 
puiflânee d'une Ifle fera aifémenr 
connu , en éxaminant première- 
ment li fon Terroir produit plus 
de bied ou de denrées équivalen- 
tes. i°. Si fa police fit fon induftrle 
augmentent le nombre de fes habi- 
tans. 3°. Si la quantité de gage ou 
d'équivalent des échanges , eft 
dans la proportion qui donne à 
chaque propriétaire les moyens 
de le fervir avantageufement de 
tout ce qu'il poflede pour acquérir 
ce qui lui manque. 

Avec ces avantages une Ifle 
rompra bientôt la balance d'éga- 
lité , parviendra à lafupériorité de 
puillance , &: donnera des loix aux 
autres Iflcs étonnées d'un agran- 
diflement dont le progrès leur 
avpit été caché. Elles auront re- 
cours à des Ligues coùteufes, len- 
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io Essai Politique 
tes , à des Guerres inégales , incer- 
taines. Et ce qu'on auroit pu pré- 
venir par une fage police, ne fe ré- 
pare que difficilement par des tra- 
vaux de plufieurs années. 

Mais cette Ifle que la fupério- 
rité du Commerce aura rendu Ci 
puiflsyate , doit fe conduire par de 
nouveaux intérêts politiques. Car 
elle n'eft parvenue à ce haut dé- 
gré , qu'en trouvant tout chez elle 
ians le fecours des autres Ifîes , ou 
du moins à peu de frais. Alors les 
autres ïfles appauvries n'auront 
rien à donner en échange de leurs 
befoins -, & le Commerce , qui par 
fon eiïènce eft réciproque , fera 
également détruit entr'elles , &c 
réduit en elles-mêmes. Quel eft 
donc l'avantage de l'Ifle domi- 
nante ; C'eft premièrement d'at- 
tirer par fon industrie les habitans 
des Ifles appauvries, qui abandon- 
neront le pays nat.il pour devenir 
mercenaire dans les pays d'abon- 
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dance. Cette augmentation d'ha- 
bitans afTure fa domination , & en 
peut procurer de nouvelles. En fé- 
cond lieu , l'Ifle riche foutiendra 
le Commerce des Ifles dont elle 
n'aura rien à craindre , ôc détrui- 
ra celui des Ifles dont la concur- 
rence peur l'allarmer : aïnfl fa 
tranquillité deviendra égale à fa 
puîflance. 

Il eft peut-être néceflaire de dé- 
truire ici l'erreur de ceux qui 
croyent que les pays abondans en 
mines d'or & d'argent font les 
plus riches. OutFe que l'expé- 
rience nous les fait voir toujours 
affujettis, il eft évident que nous 
n'irons chercher les roarcnandîfes 
de luxe, ou d'ufage de conven- 
tion , que lorfqu* nous aurons du 
fuperflu en denrées de néceffirc , 
£c que le pofleflenr des Mines n'au- 
ra de quoi les travailler qu'autant 
que le poflêfleur de bled lui four- 
nira de quoi nourrir fes ouvriers. 



Digilizad by Google 



iï Essai Potin qjj e 
Dans une difctte de bled les ha.~ 
bîtans ne s'occuperont à des ar- 
méniens pour la mer du Sud, 
que lorfqu'ils fe feront aiïurés 
davoir du pain. La force d'un 
pays vient de fa plus grande quan. 
tïté de denrées de première néce£ 
fizé. L'or &c l'argent 3 qui n'en font 
que le gage, n'y fuppléent qu'au- 
tant que ces denrées abondent 
dans les Ifles de leur produ&ion $ 
au lieu que ces métaux peuvent 
être fuppléés , & le font effective- 
ment , par des repréièntations ar- 
bitraires. 

Entre les Ifles de métaux,lerelte 
égal , celle de fer auroit bientôt 
fournis les autres : auffi les Amé- 
riquains ont-ils été d'abord, éton- 
nés de recevoir pour une maflc 
d'or inutile, un outil de fer qu'ils 
mettoientà tantd'ufages difTérens. 
Ce qui efl d'infticution de nature 
eft plus fort par lui-même que ce 
qui efl: d'infticution arbitraire. 
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sua. le Commerce. 13 
Par le titre de ce livre , & par 
ce qui a été dit , on voit bien qu'il 
ne regarde pas le commerce des 
Particuliers entr'eux - y mais la ma- 
nière dont le Légiflateurpeut pro- 
curer à fa Nation les facilités de 
fe fervir avantageufement de tou- 
tes les productions de ion Terroir, 

CHAPITRE I l 

Va Bled, 

LEs plus grandes abondances 
de bled iont prefque toujours 
fuivîes de la difette. Peut - être 
parce que l'aviliflëment du prix a 
découragé le Laboureur. Alors 
fe forment de vaftes projets de 
conftruire des magafms qui aflu- 
rent à jamais les peuples contre la 
famine. Mais ces projets , que la 
nûfére a&uelle avoit enfantés, di£ 
paroiflènt à mefure que le fouve- 
nir du mal s'éloigne , & que troj) 
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rempli du préfent, on ne peut s'oc- 
cuper d'un avenir qui paroît incer- 
tain , parce qu'il n'eft pas certain 
dans laquelle des dix années fui- 
van tes il arrivera ; car rarement 
voit-on dix années de fuite Tans 
une cherté. 

Dans un petit Etat de peu de 
récolte, & où le bled venant tou- 
jours de l'Etranger, fon avilifle- 
ment n'efi: jamais à craindre , ces 
magafïns peuvent être d'une uti- 
lité plus étendue ; leur régie, fa- 
geraent conduite , en fera aîfé- 
ment l'impôt général, fans que le 
prix du bled foit à charge au peu- 
ple. Mais dans un grand Etat, 
prefque toujours d'une récolte 
plus que fuffifante, les magafîns 
ont de dangereux inconvénicns ■ 
ils ne peuvent fe faire & s'entre- 
tenir qu'à grands frais i le mau- 
vais bled s'y traniportera comme 
le bon & achèvera de fe corrom- 
pre à la garde. Les Régîficurs ne 



Digitized by Google 



sur. le Commerce. 15 
voudront pas que ce fait à leur 
perte, ou voudront en profiter ; & 
difficilement le Légiflatcur pour- 
ra-t'il fe défendre de leur impor- 
tunité, ou de leurs pièges : ils de- 
manderont à vendre par préfé- 
rence. De là le mauvais pain &c les 
maladies épidémiques. 

La France réunit chez elle les 
produits de la première fuppofï- 
tion des Ifles, £c de bien d'antres, 
Elle a fpécialement la production 
du bled , qu'elle peut fournir pref- 
qne en concurrence avec la Polo- 
gne ; mais comme toutes fes Pro- 
vinces ne font pas également abon- 
dantes, fur-tout dans les mêmes 
années , le Légiflateur peut pré- 
venir par les luites de cette iné- 
galité des dénombremens exacts 
ties habirans de chaque Province, 
& de la quantité de grains recueil- 
lis : Ainfi il laiiTera tirer librement 
de la Province abondante le grain 
fuperflu , pour être traniporcé 
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dans la Province ftérile j & il em- 
pêchera la trop grande cherté , 
ruineufe dans celle-ci, & l'avilif- 
fement du prix 9 qui accable le 
Laboureur dans l'autre. 

Et par là il préviendra égale- 
ment la difette générale , encore 
plus facilement prévenue par les 
Ncgocians , que des correspon- 
dances fûres & intéreflees aver- 
tiflènt à propos des abondances 
& des diiettes de tous les pays, U 
y a encore à remarquer que la plu- 
part des difettes n'ont été que des 
terreurs paniques , qui ont fait fer- 
mer les greniers, dont une police 
foible ou intéreflee n'ofoit brifèr 
les portes. . 1 

Nous avons de fages Ordon- 
nances fur le Commerce des bleds, 
pour prévenir les abus & le mono- 
pole ; particulièrement l'Ordon- 
nance donnée à Verfailles en 

Aïnfi ce premier objet de la Lé- 
giflation 
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sur le Commerce. 17 
giflation, l'aflurance du pain, efl: 
d'une extrême facilité en France , 
comme il le feroit dans l'Ifle du 
bled. Il eft bien plus difficile, & 
non moins important , d'empê- 
cher l'aviliflement par la trop 
grande abondance : alors les per- 
miiïïons particulières d'en envoyer 
à l'Etranger, ne s'accordent fou. 
vent par les Subalternes qu'à prix 
d'argent, 6c avec des formalités 
qui en font perdre tout le fruit au 
propriétaire du grain. 

Pourquoi n'en pas accorder une 

Générale , révocable quand la 
aufle du prix deviendra à char- 
ge au peuple ? on ne peut pas s'y 
méprendre. 

C'eft , dit-on , une maxime con- 
ftamment reçue , que la grande 
abondance d'une denrée eft nuilï- 
ble. Si cette maxime eft vérita- 
ble , on peut en conclure une fé- 
conde , qui ne la fera pas moins ; 
c'eft que le pays où elle a pris 
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naiflànce eft mal policé dans le 
Commerce ; car comme toute 
terre ne produit pas tout , îl n'eft: 
pas poflïble que d'autres pays 
ne foient dans le befoin de cette 
denrée ; d'ailleurs cette abondan- 
ce n'eft pas continuelle & univer- 
felle, ôcla denrée eft toujours aflèz. 
de garde pour prévenir une difet- 
te prochaine. Les hommes ne tra- 
vaillent que pour fe donner la plus 
grande quantité ; par quelles fit- 
neftes entraves cette plus grande 
quantité peut-elle devenir perni- 
cieufe.n'étant aux dépens d'aucune 
autre * 

Il fê peut bien qu'une denrée 
«jui n'eft pas d'une néceiîîté abfo- 
lue, dont la confervation, la con- 
fommatlon, ou l'énvoî, coûtent 
de grands frais par les impon - - 
tions , foit moins profitable dans 
fon abondance. Plus il y a de vîn „ 
plus, la futaille eft chére ; plus les, 
irais, de récolte font grands r plus. 
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sur. le Commerce, 
la vente en eft lente , & la garde 
conteufe; mais ce que le proprié- 
taire da vin paye de plus à la fu- 
taille, le propriétaire de la futail- 
le le gagne ; les travailleurs font 
payés plus chèrement, les habù 
tans confomment davantage , & 
pour un léger dommage que fouf- 
fre peut-être un particulier, tout 
le refte y gagne. Nous aurons oc- 
cafions dans l'Article des Mon- 
noyés, de développer le principe 
politique de la cherté des den- 
rées. 

La mefure du bled au bouleau 
& au feptier, avec ce nom com- 
mun dans toute la France , eft 
inégale dans chaque Jurifdi&ioiv- 
cela porte fon embarras. Pendant 
quelques années, Ôcjufqu'en 171 8 
il v avoît deux fortes de fols, peu 
différens de matière & de forme,Sc 
de valeur inégale j les uns de neuf" 
lîards , les autres de fept , équi- 
voque continuel dans les paye* 
B ij, 
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mens aux Halles,nouvel embarras. 
Ajoutez encore la différence des 
poids ; tous ces embarras multi- 
pliés fatiguent & appéfantïiTent 
continuellement le Commerce. 

Il faut rapporter ici les mêmes 
termes qui font dans l'excellent 
Dictionnaire du Commerce. 

» Cette diverfité de (a) poids , 
» irrémédiable pour tous les Peu- 
» pies en général, & très-difficile 
m à changer pour chaque Etat en 
m particulier , eft fans doute une 
m des chofes tes plus embarraffàn- 
« tes du Négoce , à caufe des ré- 
j) dudions continuelles que les 
m Marchands font obligés de faire 
m d'un poids à un autre, & de la 
» facilité de fe tromper dans ces 
«opérations arithmétiques. 

" On a tenté plufieurs fois en 
» Prance, où plus qu'en aucun au- 
u tre Etat on trouve cette diffé- 

[ n ) I! iiît la mtinE clmfc des Mcfwes, Voy» Poids 
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wrcnce de poids, de les réduire 
» en un feul s mais toujours in* 
» tilement. 

» Charlemagne eft le premier 
« qui en forma le defleïn , fie s'en 
» tint au projet. Philippe le Long 
m alla julqu'à l'exécution ^ maïs à 
» peine commença-tll , que ce 
» deflèîn , quoique Ci louable Se G. 
» utile , caufa une révolte prefque 
» générale dans ce Royaume, fie 
» que le Clergé fie la Nobleflè fe 
» liguèrent avec les Villes pour 
m l'empêcher.. 

» On voit, encore diverfes Or- 
» donnances de Louis XI. de 
«François I. de Henri II. de 
« Charles IX. fie de Henri III. à 
m cefujet, qui n'ont point eu d'exe- 
» eut ion. Enfin, Iorfque, fous le 
« Régne de Louis XIV. on tra- 
«vaiïla au Code Marchand, ce 
«projet fut de nouveau propofé; 
«mais les plus habiles Négocians 
v de Paris , entr'autres M. Savary > 
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m forme, ayant été confulté , ce 
» dernier donna d'excellens Mé- 
» moires qu'on a encore, quimon- 
m trent également , 8c les feuls 
» moyens de faire réuffir ce projet, 
>? & les difficultés prefque infur- 
» montables qu'il appréhendoit 
» qui n'empêchaflènt qu'il ne réuf- 
m sît jamais. 

Voilà ce que la Politique fpé- 
culative, & dénuée d'une con- 
îioîflance réfléchie des préven- 
tions populaires , ne fçauroit pré- 
voir. Le Czar Pierre a eu moins 
de peine à détruire un Corps re- 
doutable de Milice , qu'à faire ra- 
fer les Mofcovites. 

Nous ne croyons pas ceperu 
pant la choie auffi difficile que cec 
Auteur le dit. Les tems font chan- 
gés ; & quoique la Populace foie 
& demeure éternellement la mê- 
me, l'ordre moyen dont elle ado- 




>ît du Confeil de la Ré- 



çte prefque toujours les fenti- 
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mens , eft plus éclairé , & fe trou- 
ve plus intérefle à favorîfer qu'à 
ïraverfer cette réforme. 

Alors c'eft au poids 6c i la me- 
fure des grains de Paris , qu'il fau- 
droit tout rapporter , avec un Ta- 
rif de réduction des redevances. 
Le Tonneau avec fes fubdivifions 
paraît la mefure générale la plus 
commode pour les Liqueurs, par- 
ce que plulîeurs Nations de l'Eu- 
rope le connoiflènt & s'en fervent 
à mefurer les vaiiTeaux ; & quoi- 
que ce foit pour la morte charge r 
( a ) s M eft toujours relatif à notre 
futaille. Il y fans doute là-deflus 
de plus utiles éclaîrciïïemens dans 
le Mémoire indiqué de M. Sa- 
vary. 

Allons plus loin. Où eft pris le 
principe de toutes ces mefures ï 
Perfonne ne le fçaît , parce qu'il 
n'exifte pas. Il fe trouve arbitrai- 
rement établi dans chaque pays » 
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& c'eft ce qui en fait la diverfité lî 
grande & fi pénible. Il eft une inc- 
lure qui pourroic facilement êtrf 
commune à toutes les Nations 
policées. C'eft la raefure du Pen- 
dule à fécondes , également dé- 
terminé par-tout à 3 6 pouces , 8 
lignes Se demie [a). En partant 
de là , tout fera mefurc & pefé 
uniformément. Il y a même à 
efpérer } que la Nation qui pré- 
fère un Calendrier défectueux à 
celui qui eft réformé par une puïC 
fance odieufe , ne fe refufëra point 
à cette nouvelle mefure. 

Objection populaire & baflè , 
de dire ; mais n'a t'on pas vécu 
jufqu'à préfent fans cela? Répon- 
fè. Mais pourquoi du bled ; N'a- 
t'on pas vécu autrefois de gland ? 
N'avons nous pas vécu jufqu'au 
lîécle précédent fans Portes , &ns. 

(al Quoique l'égalité ne foitpas parsroutdans J« 
f lécilion géométrique , la difleience fft nulle peut la 
f inique EuropctUDc,. 

Lanternes y 
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Lanternes , 6c fans Pont- neuf ; Ec 
ne vivons-nous pas encore com- 
modément quoique la moitié des 
chemins foit prelque impratiqua- 
blc? Interrogez ce Voiturier, qui 
dans un fonds de Province à peine 
connu de l'Intendant , eft obligé 
d'y paner & reparler fouven t : 
Quelles fatigues pour lui & quelle 
perte de chevaux ! Il trouvera les 
Lanternes d'autant plus inutiles 
qu'irn'en fera jamais éclairé, quoi 
qu'il contribue à leur entretien. 
Les Sociétés ne s'éloignent des 
mœurs fauvages qu'à proportion 
des plus grandes commodités 
qu'elles fe procurent dans la plus 
grande Généralité. Le Légilla- 
teur n'a pas moins en vue' l'iiabi- 
tant des Pirenées que l'habitant 
de Paris ; toute fa Nation eflréga- 
lemcnr près de lui. 

Ce feruit jouir avec ingratitude 
des bienfaits de notre admirable 
police , que de n'en pas faire l'élo- 
C 



Digilizod Dy Google 



z6 Essai" Politi q_u e 
gc dans cette occafion. Cette par-, 
tie eflentielle de la Législation, au- 
trefois ii peu connue, & négligée 
encore chez la plupart de nos voi- 
î'ms , a fait chez nous depuis le 
dernier Régne un progrès Surpre- 
nant. Ses îàges Loix embrallent 
prefque tout • & ce qui eft bien 
plus , elles font exécutées autant 
que le peut permettre l'étendue 1 
des détails. Une vigilance conti- 
nuelle , également éloignée du re- 
lâchement & de l'inqulfition , ne 
réprime que ce qui peut troubler 
la tranquillité publique. Lorfque 
dans la fuite nous paraîtrons en- 
core y fouhaîter quelque chofe, 
par rapport au Commerce , c'eft 
parce que plus elle eft près de fa 
perfection, facile à atteindre, Se 
plus les regrets font grands d'y 
voir le moindre retardement. 

La plus grande des maximes 8£ 
la plus connut: , c'eft que le Corn, 
merce ne demande que liberté £c 
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protection ; & fi la liberté a quel* 

Sue reftrîcHon dans le bled , elle 
oit être dans toute fon étendue 
pour les autres denrées 8c mar- 
chandifes. Leur difette ou leur 
abondance , leur cherté ou leur 
bon marché ne feauroient être 
que momentanées , &c de peu de 
conféquence ; variation non pré- 
judiciable au citoyen, ■& avanta- 
geufe au Négociant , qu'elle exci- 
te au travail. 

Dans 1'alternatîve entre la liber- 
té Se la protection, il ferait bie.i 
moins nmlîble d'ôter la protedfr'on 
que la liberté; car avec la liberté 
ïa feule force du Commerce peut 
tenir lieu de prate&ion. Dans la 
dernière guerre , les Négocïans 
de Bordeaux fe procurèrent eux- 
mêmes une Frégate pour défen- 
dre l'entrée de leur Rivière. 

C'eft une manière d'ôter la li- 
berté, que de modérer les droits 
d'une marchandife en faveur de 
Cij 
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quelque Particulier, fq*is quelque 
prétexte que ce ioit s Ceft autori- 
1er un monopole qui devient plus 
dangereux, parce qu'il eft à l'abri 
tie u Loi. Alors le Négociant or- 
dinaire demeure oifif ; lui qui, pat 
des correfpondances déjà folide- 
nierit établies , auroit procuré 
bientôt à meilleur marché toute 
l'abondance que la denrée peut 
corn porter } par rapport à la quan- 
tité qui en exifte pour toutes les. 
Nations ; au lieu que l'avide Pri- 
vilégié , avec tous fes avantages , 
vendra plus cher, èc peut-être 
obtiendra des indemnités. 

L'équivalent de cet avantage 
eft quelquefois encore donné plus 
imprudemment à l'Etranger, par 
des impofitions ou des formalités 
nouvelles fur nous, qui le mettent 
en concurrence, ou à la nortée de 
vendre à meilleur marche ; en n'en 
citera qu'un exemple lïngulier. 
Dans la dernière guerre, ilïuc mis. 
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un impôt d'une Régie dure fur les 
Cartes à jouer, dont ii revendit 
annuellement 50 mille livres de 
ferme; cet objet ridicule & pué- 
rile nous fit perdre le Commerce 
général des Cartes , réduit à prê- 
tent à nous fie à nos Colonies , quoi- 
que l'impôt foit fupprimé : C'eft 
qu'an Commerce une fois perdu 
Je recouvre difficilement, fur-tout 
avec des vpjfîns attentifs à profi- 
ter de nos fautes, 

CHAPITRE III. 

De l'augmentation des Habitant, 

CE que la Politique peut pen- 
fer eft toujours fubordonné 
à ce que la Religion a confacré ; 
mais le Légîflateur ne confondra 
point ce qui part de la main de 
Dieu , avec ce que les hommes y 
Ont ajouté, par ignorance, par des 
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-vues ûitéreflees, ou par lacirconf 
tance des cems. 

Parmi les Mémoires fiinftruc- 
tîfs de l'IlIoftreM. l'Abbé deSaînt 
Pierre , il y en a un où il fait voir 
que le célibat des Prêtres n'eft 
que d'inftîcution Eccléftafh'que, &c 
que les Princes întereffés , à le fai- 
re abolir, le pourroient aifément 
en s'adieflant à la même autorité 
qui l'a établi". 

Perfonne n'Ignore de quelle 
utilité feroit la Loi qui défendroît 
i'Etat Monath'que avant l'âge 
de vingt -cinq ans, c'eft-à-dire , 
qu'oïl ne pût' aliéner fa liberté 
qu'à l'âge où l'on peut aliéner fou 
bien. 

C'eft à ceux qui travaillent poul- 
ies grandes parties de la Légifla- 
tion , à faire voir combien ces 
deux objets feroïent utiles au bon- 
heur temporel , &. peut-être 
éternel de la fociété. Ce Livre 
ièra toujours reftraint aux élé- 
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mens du Commerce. Il ne s'agir, 
ici que de procurer l'augmenta- 
tion des Citoyens , à laquelle nui- 
fent beaucoup le célibat des Prê- 
tres , & l'Etat Monaftique préma- 
turé. Ces Citoyens , par la balan- 
ce de paix de l'Europe , ne pou- 
vant devenir Soldats , & par la 
Police ne pouvant pas demeurer 
oififs , travailleroient les terres , 
les Manufactures , ou devien- 
droïent Navigateurs. 

Par quel principe Religieux eut- 
politique , eft-il détendu aux 
Chrétiens Européens d'avoir des 
Efclaves chez eux, pendant qu'ils 
en tranfportcnt à grands frais , te 
par des Compagnies .autorifées 
dans leur domination Améri- 
caine ? C'eft le lot du Peuple de 
donner dans des contradictions 
fi ridicules. Mais le Légiflateur 
quï ne détruit pas l'efclavage, 
doit le rendre plus utile par Ton 
étendue. 

C îiij 
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Favorifer les mariages , accor- 
der des fecours au Pere chargé 
d'une nombreufe famille, veiller 
à l'éducation desorphelins, & des 
enfans trouvés , c'eft fortifier 
l'Etat bien plus que de faire des 
conquêtes. Ce que la prilè d'une 
Ville coûte ordinairement d'hom- 
mes &c d'argent, comparé avec fit 
valeur , il y a toujours à perdre 
pouT le Conquérant, allure de 
trouver après une nouvelle renf- 
la n ce. 

Un Voyageur qui avoit exami- 
né avec foin les dirïcrens gouver- 
nemens de l'A fie & de l'Europe, 
difoît ne s'être point trompé , en 
mefurant leur police à la manière 
dont l'oiflveté e'toit regardée 
chez eux; Se il ajoûtoît que les 
pays où il y avoit des mandîans 
approchaient le plus de la Bar- 
barie, Un Auteur a die là deiïus : 
" Demander à vivre fans travail- 
» 1er eft un crime , parce que c'effc 
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w un vol continuel fait à la Na- 
» tion. 

Le métier de mandiant , école 
de vol , à qui il ne manque plus 
que la maîtrife, fe multiplie & fe 
perpétue de pere en fils prefque 
a titre de fucceffion -, car les man- 
dians fe fuccédent véritablement 
à des places marquées d'une ré- 
colte d'aumône plus abondante. 

Cette tolérance eft encore plus 
inexcufable par la facilité de les 
détruire, Ôc par l'utilité qui re- 
viendront de les changer en tra- 
vailleurs. La Loi les punît parcela 
feul qu'ils font vagabons 5c fans 
aveu : pourquoi attendre qu'ils 
foient encore voleurs , ôc fe met- 
tre dans la néceilîté de les faire 
périr par les fupplices ? 

Les peuples du Nord d'où font 
forties ces armées formidables 
qui ont renverfé tant d'Empi- 
res, avoient fans doute des Loix 
qui favorifoient la multiplication 
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des habicans $ niais ils n'avoienc 
point auez de terrain pour les 
nourrir, ni afiez d'induftrie pour 
y fuppléer ; ainfî ils devenoienc 
néceilàîrement foldats & conque- 
rans , parce qu'ils ne trouvoiene 
que des Ennemis Tans frontières. 

S'ils avoient trouvé une réfif- 
tance telle que les Mofcovites 
la trouveroient à prêtent , ilsau- 
roient néceflairement tourné leurs 
vues du côté du Commerce. Leurs 
Colonies maritimes , où régnoie 
le même efprit que dans leurs ar- 
mées de terre, n'ont été que des 
conquêtes faites de l'Angleterre , 
de la Normandie , Sic. 

La Police ni le Commerce ne 
faifoient aucun progrès , & la Bar- 
barie régnoit également chez les 
vainqueurs & chez les vaincus. 

Les Suiffes , avec une bonne Po- 
lice pour l'augmentation des ha- 
bitai», ont fi peu de terrain, que 
leur induftrie laborieufe ne fuffit 
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pas encore pour les nourrir ; mais 
l'Europe ne le trouve plus dans les 
mêmes circonstances de conquê- 
te. Leur voifmage encoure de for- 
terclles les réduit à devenir trou- 
pes mercenaires ,& à faire la guer- 
re pour le compte d'autruï, fans 
pouvoir efpérer d'augmenter leur 
terrain , ou même d'envoyer des 
Colonies dans aucune partie du 
monde ; leurs fages précautions 
deconferver des Sujets , quoiqu'au 
fervice des PuhTances étrangères, 
marquent combien ils en connoif- 
fent l'importance , & que c'eft pat 
néceffité qu'ils s'en privent , tou- 
jours prêts & en pouvoir de les 
faire revenir, 

Lorfqu'un pays a la quantité 
de foldats néceflaîre pour fa con- 
fervation, qu'aucune de fes terres 
n'en: fans culture, que fes Manu- 
factures abondent en ouvriers , 
alors le lurplus des Citoyens doit 
aller peupler de nouveaux pays , 
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y aflurer des retraites , £c y établie 
une nouvelle domination toujours 
Subordonnée à celle qui leur a pro- 
curé cet afyle : ce doit être la po, 
litique de nos Colonies. 

Les Colonies Romaines s*éta- 
blîlîoient fur une autre politique , 
conféquente à la forme de leur 
Gouvernement militaire. Leurs 
prîfonniers de guerre , devenus et 
claves , & la plupart affranchis 
dans la fuite, augmentoient cha- 
que jour les habitans de Rome, 
alors l'unique Ville du monde, Se 
le rendez-vous de toutes les Na- 
tions ; 6c lorfque dans une nouvel- 
le guerre ils détruilbient un pays 
ou Je réduiibient dans l'Efclava- 
ge, ils le repeuploient par une Co- 
lonie de tout ce qui ctoit à charge 
dans les familles Romaines ; c'é- 
toit en quelque faç/in étendre la 
ville de Rome dans tout l'Empire. 

Une Nation qui fe dépeuple 
pour aller au loin habiter de nou- 
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velles terres , quelque riches 
qu'elles fuient , devient bientôt 
également foible par-tout. Sa for- 
ce doit être dans le lieu de fa do- 
minarion. Toutes les Colonies ne 
la tirent que de-là , ou deviennent 
bientôt indépendantes. Le Léçif- 
lateur doit plutôt rappeller fcs fil- 
jets , de perdre tout ce qui eft par 
de-là fes limites , que de s'affoibli'r 
chez lui; car alors il perdra infen- 
fiblementfon pays &: fes Colonies. 
Voyons un moment l'Europe dans, 
fes Colonies , & nous y trouve- 
rons les preuves de tout ce que 
nous venons de dire. 

CHAPITRE JV, 
X>e s Colonies, 

S 'Il eft contre la juftîce de fub- 
juguer une Nation barbare 
pour la policer , ç'eft une quef. 
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rion de morale que nous ne déci- 
derons point. Nous fçavons bien 
«rue ce n'eft pas dans cette inten- 
tion que les Nations Européennes 
ont fait leurs premières conquê- 
tes , & l'cfprit de Profclîtîfmes'en 
eft mêle avec plus de zélé que de 
charité. 

Les Efpagnols ont fait la dé- 
couverte de l'Amérique, & leur 
cruelle politique a cru ne pou- 
voir fe l'aflujettir &c fe i'aflurer, 
qu'en exterminant les naturels du 
pays- Il fallut les remplacer par 
des Efpagnols qui . accoururent 
avec avidité , & dépeuplèrent le 
pays de la domination, pour al- 
ler peupler le riche pays des mi- 
nes : c'eft l'époque & la caufe de 
la décadence de la puifïànce Ef- 



les. titres pompeux des pays qui 
reconnoiflbient fes Loix. Si i'iîfpa. 
gne avoit en Europe tous fes Efpa- 
gnois Amériquains., l'Amérique, 




■le, qui depuis a langui avec 
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fous une domination étrangère , 
leur icroit bien plus avantageufe. 

Il cft deux fortes de Colonies } 
l'une où la Nation n'établit des 
Fortereflès &. des Comptoirs que 
pour s'affûter un commerce avec 
les Nations voifines fans vouloir 
les aflùjettîr : alors il ne va d'ha- 
bitans que ceux qui font néceflai- 
res pour les Arméniens , les Gar- 
nifons &i les Comptoirs. Ce com- 
merce doit être exclufif en faveur 
des Compagnies qui l'ont établi, 
parce qu'il ne doit y avoir d'habi- 
tans que ceux qui font à leur fer- 
vice : c'eft à peu près la forme des 
Colonies dans les Indes ; & la Vil- 
le de Pondichery peuplée de cent 
mille habitans ) n'a qu'environ 
mille François. 

L'autre lorte de Colonie eft cel- 
le où la Nation en alfujettit une 
autre, Se fournit à la repeupler; 
c'eft la forme de prefque tontes 
les Colonies Américaines, & par- 
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ticuliérement de celle des Efpa- 
gnols- Ceft-là où le Commerce 
peut être exclufîf en faveur de la 
Nation , mais non pas en faveur 
d'une compagnie , parce que ce 
feroir réduire les Colonies à une 
Servitude de Commerce qui le dé- 
tmiroir. 

Lorfque le Chevalier Guîllau. 
me Pecty Angloîs, a écrit que les 
Colonies étoient préjudiciables à 
l'Etat , fans doute qu'il n'a vou- 
lu parler que de ces dernières j 
car les raifons qu'il en donne, ne 
font applicables que là. Il élève 
fi haut dans le refte de fon Livre 
le Commerce maritime , qu'il 
doit favorîfer les Forterefles £c 
les Comptoirs , fondemens fuli- 
des & néceiTaires de ce Com- 
merce. 

Sa propofitîon eft une fuite d'un 
paradoxe qui la précède immé- 
diatement, où il veut démontrer 
par le calcul , qu'il lèroic avança, 
geux 
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geux à la Nation Angloife d'aban- 
donner entièrement l'Irlande Se 
les Montagnes d'Ecofle, fit d'en 
tranfportcr les h-abitans dans les 
Plaines de l'Angleterre , d'une 
production fuffifante pour les nour- 
rir. De- là l'induction d'abandon- 
ner les Colonies plus éloignées effc 
facile â tirer. 

Quelques unes de ces preuves 
font priies uniquement de la for- 
me du Gouvernement d'Angle- 
terre. Parmi les autres il y en a 
dont nous nous fommes fervïs 
pour faire voir le dommage que les 
Colonies du Mexique & du Pé- 
rou caufent à l'Eipagne ; mais nous 
avons indiqué en même tems la 
manière fage dont d'autres Na- 
tions peuplaient infenfiblemcnt 
leurs Colonies : &: par le mot de 
peupler , nous n'entendons que 
l'envoi de la quantité d'habitans 
néceiîàires pour contenir les Na- 
tions ennemies 3 Américaines ou 
D 
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Européennes, fie pour entretenir 
un Commerce dont fes richeifes 
dédommagent la "Nation de la 
perte de fes habîtans. 

La HollandeafesColoniesdans. 
-les Iodes , & c'eft par ce commer- 
ce, qu'elle a foutenu fa révolte 5c 
fa fouveraîneté : elle ne s'eft point 
dépeuplée pour peupler les Iflcs 
de Java ou de Ceïlan. A mefure 
que la liberté de fa Religion Se 
de fon Gouvernement attirait 
chez elle une furabondance d'ha- 
bitans que fon petit terrain au- 
rait eu de la peine à nourrir , elle 
augmentoit Ces porTeffions étran- 
gères : mais tous ces grands éta- 
bliuemens n'occupent pas quatre* 
vingt mille hommes, parce qu'el- 
le n'envoyé pas pour habiter oa 
cultiver la terre, mais feulement 
pour défendre fes Fortereiïes, fes 
Magafins 6c fes Vaîifeaux, 

L'Efpagne s'en; dépeuplée tout 
d'un coup par fes Colonies Ame- 
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ncaines , èc par l'expulfion des 
Maures : fans doute qu'elle crut 
ne point peidre de Citoyens , 
quelque éloignés qu'ils fuiïènt, 
lorfqn'ils demeureroient toujours 
fous fa domination ; &: les -Mau- 
res ne furent regardés que com- 
me des infidèles toujours prêts à 
troubler l'Etat par des Guerres de 
Religion. 

Les Portugais pofledent le Bre- 
£1, donc la Compagnie Occiden- 
tale de Hollande avoît autrefois 
fait prefque toute la conquête fur 
eux. Cet établîuement paroifloïc 
alors aux Hollandois plus folîde 
que celui des Indes ; & un Comte 
de Naiïau en avoit accepté le 
Gouvernement. Cependant il fub- 
fîfta peu 3 les Portugais le repri- 
rent fur cette Compagnie s mal- 
gré fes dépenfes imprudentes pour 
s'y foutenïr. 

L'efprit Républicain compte 
avec plaifir les fautes des Mo* 
Dïj 
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narchics ; l'efprit Monarchique 
compte celles des Républiques , 
& le calcul eneft à peu près égal^ 
La Compagnie Orientale de Hol- 
lande a chafle les Portugais d'u- 
ne grande partie de l'Inde. Les 
Portugais ont chafle du Brefil U 
Compagnie Occidentale , qui en. 
a fuccombe. Cette importante 
Colonie, par fa fituatîon &. par 
ion abondant terroir, fait lapins 
grande richeflè de la Nation „ 
dont elle n'a jamais afrbibli l'in- 
térieur par une dépopulation pré- 
cipitée.. . 'Jyr^i , y\L^ 

Dans les premiers voyages des 
François aux Indes , ils bâtirent 
le Fort Dauphin dans l'ifle de 
Madagafcar , la plus grande Ifle 
que nous connoiffions ; les Sau- 
vages commençaient à s'apprivoi- 
fer avec nos échanges., lorfqu'fls. 
apperçurent dans leurs nouveaux, 
voifms l'efprit d'une domination 
grête à les fubjuguer. Ce faible 
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établiilèment fut aiicment dè- 
truit par leurs attroupemens j &C 
ceux des nôtres qui échappèrent , 
publièrent , pour fe dîiculper , 
que ces Barbares indifciplmables 
avoient empoiionné les Fontai- 
nes , & qu'on feroit d'inutiles ten- 
tatives pour y revenir. Nos Fran- 
çois attendoient-ils de la docilité 
de ces peuples , qu'ils préfente- 
roient des mains foumifes aux 
chaînes qu'on leur apportoit de 
fi loin. 

Ce que nous connoîuons de 
cette Iflc , remplit parfaitement 
toutes les conditions à fouhaîter 
pour une Colonie. L'air falutaire , 
les abordages faciles, les Ports af- 
furés , fit un terroir fertile ^ fa fltua- 
tîon près de la Cote Orientale 
.d'Afrique, en feroit aifèment le 
plus commode Entrepôt pour le 
Commerce de l'Inde. Les Ifles de 
Bourbon & Maurice ne dédom- 
magent point de cette perte , fit 
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nous ne pouvons pas douter que 
lors de la fufpenfion de la Com- 
pagnie d'Oftende , elle n'ait fait 
examiner les Mémoires fur l'ifle 
de Madagafcar. 

L'Angleterre & la France con- 
duifent leurs Colonies à peu près 
dans les mêmes principes j ils y 
envoyent à tems & peu à peu les 
Ouvriers néceflaires, fans que l'E- 
tat en fouffre , parce qu'ils lui 
font fuperflus : alors le progrès 
des Colonies eft lent , mais ileft 
affuré & toujours utile. A faire le 
parallèle des Colonies Améri- 
caines des deux Nations, i'An- 
gloife plus ancienne, eft plus for- 
mée Se plus animée , fur-tout de- 
puis la Compagnie de l'Affiente. 
Les Interloppes enrichiffentla Ja- 
maïque ; mais la fituation, le ter- 
roir & l'étendue de la Loiiifiane 
qui tient au Canada , font d'une 
plus grande efpérance. 

On dit que lorfque les Maures 



Diglcad by Google 



sur. le Commerce. 47 
furent chaiïës d'Efpagne, ces mal- 
heureux demandèrent inutilement 
la pcrmîflion d'habiter les Landes 
de Bordeaux. Si le zélé de Religion 
a fait rejetter des Juifs & des Ma- 
hométans , il doit faire recevoir 
des Catholiques. Cependant qua- 
tre mille Allemands appelles en 
France à grands frais, 6c defKnés 
à remplir de nouvelles Colonies 
projettées , le projet étant fans 
exécution, furent miférablement 
renvoyés dans leur Pays , fans 
qu'on s'avifit d'une autre defli- 
nation pour eux 5 les matériaux 
d'un édifice devenu odieuXjétoicnt 
jugés indignes de fervir à quelque 
choie d'utile. 

Défricher de nouvelles terres, 
c'eft conquérir de nouveaux pays 
fans faire de malheureux. Les 
Landes de Bordeaux à Bayonne 
ont vingt lieues de diamètre : le 
Législateur qui les peupleroit, 
rendroit un plus grand fervice à 
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l'Etat, que celui qui par une Guer- 
re meurtrière s'empareroit de la 
même quantité de terrain; mais 
il n'aurait pas aux yeux du vul- 
gaire une gloire fi brillante > par- 
ce qu'elle fèroit acquife fins péril 
militaire ; fans perdre aucun Ci- 
toyen, fie fans s'attirer la jaloufie 
de fes VoMïns, 

CHAPITRE V, 

De l'Efclavage. 

L'Usage des Efclaves, autorîfé 
dans nos Colonies , nous ap- 
prend que l'efclavage n'eft con- 
traire ni à la Religion ni à la Mo- 
rale. Ainfi nous pouvons exami- 
ner librement, s'il feroit plus utile 
de l'étendre par-tout. 

En partant du principe que le 
défavantage de l'un eft compenfô 
par l'avantage de l'autre , la qùef- 
tioa 
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tion feroit d'abord décidée ; car 
il eft hors de doute que le maî- 
tre gagnerait autant que l'elcla- 
ve perdroit s mais ce principe , julte 
dans la généralité, eft d'une con- 
léquence dangereule dans les ap- 
plications particulières. Tâchons 
pour en empêcher l'abus , d'en 
marquer exactement la diftin- 
ction. 

Que par une opération particu- 
lière, le bien qui appartient à 
Jacques lui fort ôté pour en en- 
richir Pierre , l'Etat n'y perd rien • 
& il le peut même que Pierre 
meilleur citoyen, qui a rendu des 
fervices à la Patrie , en fera un 
ufage plus utile : Mais l'opéra- 
tion eft déteftable , elle ouvre la 
porte à l'injuftice, à la haine , dé- 
pouille le jufte poflèfleur , met les 
propriétés dans l'incertitude; c'eft 
ce que les Relations nous con- 
tent de plus odieux du pouvoir 
Oriental. E 
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Mais que dans une opération 
générale, donc le Légiflateur pré- 
voit un bien à fa Nation, il s'en- 
fuive le dommage de quelque Par- 
ticulier, alors ce dommage a une 
compenfation Ci grande, qu'il doit 
être nul devant le Légiflateur , 
qui n'a pû faire entrer dans fon 
Plan les intérêts de détail. Ceft 
ainfl qu'une bataitlle gagnée, ou 
une Ville prife, coûtent des hom- 
mes & de l'argent j mais le Lé- 
giflateur ne choifit ni ceux qui 
doivent périr , ni ceux qui doi- 
vent payer. C'cft une fuite de la 
Loi ou nous fommes engagés pour 
le fervice de l'Etat; 6c s'il étoit 
permis d'élever la comparaifôn 
jufqu'à l'Etre fuprême, c'efl: ainfî 
que les perfections de l'Univers 
font accompagnées de quelque 
mal phyfique & moral, îujet de 
fcandale pour les efprlcs qui n'enr- 
braflent pas la totalité. 

L'égalité chez les hommes efl; 
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line chimère que peut à peine en- 
fanter une Republique idéale • 
mais il y a une infinité de lubor- 
dinations , dont l'elclavage fera 
toujours la plus grande , lorfqu'il 
fera indiuoluble fans la volonté 
du Maître. 

L'efclavage a lui-même fes de- 
grés g par rapport au tcms , & par 
rapport aux Nations. En parcou- 
rir fliiftorique , c'efl; préfenter l'in- 
humanité, la mort, la mutilation 
les tortures , & tous les excès ar- 
bitraires d'un maître moins cruel 
encore que la Loi qui lepermet- 
foit. Il eft un plus beau fpectacle 
à offrir, c'eft la fageflè du Règle- 
ment de Louis XIV. dans le Co- 
de Noir, en faveur de ces mal- 
heureux, i M « 

tes' Colonies' font nécenaires 
& la Nation , & les Efclaves font 
néceflaires aux Colonies , où leur 
fupériorité de nombre for les ha- 
bitans ferait périlleufe, fi la don- 
Eij 
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çeur ordinaire de la police n'é- 
toit accompagnée de la fêvérité 
militaire. La moindre défobéif- 
fance du Soldat eft punie de more, 
parce que l'impunité, ou une moin- 
dre punition , pourroit autorifer 
la défection de l'Armée. La fau- 
te d'un Citoyen contre la poli- 
ce , n'a fouvent que des peines 
comminatoires , ou très -légères 
par fon peu de conféquence. Lorf- 
que la fupériorité des Maîtres 
ne laifleroic plus à craindre une 
révolte , la Loi s'adouciroit pour 
l'Efclave. 

Ceft avoir peu examiné la po- 
lice générale, de dire qu'il fau- 
drait laifler. juger la queftion de 
.l'efclavage aux Efclayqs., & non 
aux Maîtres. Propofe^- la que- 
ftiop s'il doit y; avpir des Labou- 
reurs, dés Valets v des Soldats de 
Milice , & faites la leur juger ; 
ils propoferont tous l'égalité } 
jna_is comme ie LégMateur f^aiç 
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Hmpoflïbilité de cette égalité , 
c'eft à lui d'examiner 8c de juger 
quelles fub ordination s aflurent' 
mieux la tranquillité & le bien 
être du total de fà Nation. 

L'idée de barbarie a toujours , 
■ été attachée à celle de l'efclava- 
ge , parce que l'efclave dans fon 
origine , étoit un prifonnier de 
guerre , fur la vie duquel le vain- 
queur ne perdoit jamais fon droit 
acquis pour la lui avoir confer- 
vée ; &c il n'y avoit ni autorité ni 
convention qui arrêtât le caprice 
du Maître. 

Si des conventions particuliè- 
res , toujours tempérées par la 
Loi, régloient la deflinée des En- 
claves , l'idée de barbarie s'effa- 
ceroit bientôt , & il n'eft peut- 
être pas bien difficile de tourner 
l'efclavage de telle forte, qu'il au- 
ra une compenfation avantageufe 
fur la liberté des Domeftiques , 
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des Soldats &, des engages pour* 
les Colonies. 

Le Code Noir prévient en fa- 
veur des Nègres, non feulement 
la dureté des Maîtres, mais en- 
core les mîféres qui accableroient 
la vlcillctre indigente des Efcla- 
ves. Il n'a pas été plus loin , par- 
ce qu'il n'étoït fait que pour les 
Colonies ; mais dans la nouvelle 
forme de fèrvitudé , l'Elclave 

Çourroit réclamer en tout tems 
autorité fouveraine , & aban- 
donner un Maître trop dur, pour 
être livré à des travaux publics, 
La crainte de perdre fon Efcla- 
ve , contiendroit la févérïté du 
Maître ; & la crainte d'un fort 
plus pénible , empêcheroit l'Ef- 
clave d'avoir légèrement ce re- 
cours. C'efl à peu près dans une 
femblable vue , que le lien in- 
diiîoluble du mariage a pourtant 
des reûources , lorlque l'incom- 
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patibîiîté le rend trop cruel à l'un 

des conjoints. 

La liberté du domeftique le dé- 
goûte du travail , il cherche Je 
Maître qui en exige le moins. Le 
Maître lui-même ne cherche point 
à lui procurer une inftruction coû- 
teule, qui tournerait au profit d'un 
autre ; Ôc ces Domelliques , nuls 
pour l'Etat , font d'autant plus 
malheureux , qu'ils ne peuvent 
imaginer qu'une trifte fin à leur 
condition préfente. 

L'Elclave aura dans Ton travail 
l'objet de la liberté & d'un pé- 
cule ; la convention particulière , 

la Loi adouciront fa fervitude , 
de fon imagination fera agréable- 
ment flatee d'un avenir plus heu- 
reux 5 du moins iéra-t'il allure d'ê- 
tre nourri lorique les infirmités 
ou la vieil! elle le rendront inha- 
bile au fërvice. 

Les Maîtres craignent le ma- 
riage de leurs Domeftiques, trop 
E iiîj 
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peu prévoyans pour le craindre 
eux-mêmes. Quel en eft le trifte 
fruit ? De malheureux enfans nour- 
ris avec peine dans la mifére, Se 
fou vent défîmes à la débauche 
prefque en nailTant. Combien de 
Domeftîques auraient toujours été 
fidèles, fi l'amour paternel ne les 
avoît entraînés dans le vol? Morif 
qui en excitant la pitié, ne défar- 
me point la Juftice, 

Tout favoriferait le mariage 
des Efclaves , tout favorîferoit 
leurs enfans. Le Maître intéreifé 
fe chargerait d'une éducation qui 
lui deviendrait utile. Peu fe dé- 
fendraient d'une amitié d'habi- 
tude pour ces tendres élèves , 
fruits de leurs foins. De trois en* 
fans j la Loi en affranchirait un 
au choix du Pere ^ de cinq , un 
antre au choix du Patron. De là le 
travail, les talens, les mœurs 5 de 
là les bons citoyens. 

Les hommes ont d'heureux 
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préjugés d'éducation , que l'évi- 
dence même des fpéculations ne 
peut détruire. L'efprit philoso- 
phique d'une Législation géné- 
rale , doit porter in diftin élément 
fur tous les hommes ; mais mal- 
gré nous, les Européens nous font 
plus cher que les Afriquains ; cela 
s'étend jufqu'à notre Ville , jufqu'à 
notre rue, dont nous préférons la 
totalité des habitans, parce que 
nous les connoiffons, comme s'ils 
gagnoient à être connus. 

Le Légiflateur particulier fe 
reftraint à fa Nation , dont l'avan- 
tage efl: de tirer des Nations voi- 
fines fes Efclaves , comme elle en 
tire fouvent des Soldats & des ha- 
bitans pour les Colonies; mais il 
doit éviter les Efclaves Nègres , 
dont le mélange avec les blancs , 
formeroit un nouveau fang de mu- 
lâtres , dont la difformité feroit 
d'autant plus dangereufe, qu'elle 
auroit une comparaifon conti- 
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miellé avec les blancs. La queftion 
de Phyfique fur leur noirceur, laif- 
fe en doute fi le climat Européen 
ne les changèrent pas ; mais le Lé- 
gislateur ne hazarde rien fur ces 
incertitudes abandonnées à la dif- 
pute. 

L.i manière dont les Efclaves fe 
ma rïcroient entr'eux , ou avec des 
iibres ; l'érat des enfans, le pécule, 
& tous les détails de cette Lcgifla- 
cion , dernanderoîent plus d'un vo- 
lume ; nous nous contenterons d'a- 
voir préfenté ces idées , dont l'ob- 
jet paroît digne du Légiilateur. 
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CHAPITRE VI. 

Des Compagnies exclujîves. 

IL y a. deux cas où les Compa- 
gnies privilégiées iont necel- 
faires. 

Premièrement , dans cous les 
écabliilémens qui commencent , 
foit pour récompenfer la décou- 
verte . foit pour encourager les 
Entrepreneurs. C eit ainii quont 
commencé nos Colonies Améri- 
quaines , pour rentrer dans la mat 
le de L'Etat. 

En fécond Heu , Iorfque les par- 
ticuliers , réunis fous l'autorité 
fouveraîne, ne font pas allez forts 
pour foutenir un grand établiiTe- 
ment, & que la concurrence peut 
Je détruire , ou en rendre le Com- 
merce nuifible à la Nation. Tels 
ont été les commencement des 
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Compagnies en Europe. 

L'exclufîf dans un Commerce, 
fe préfente d'abord fous la face 
odieufe d'oter la liberté : mais 
lorfque la raifon fit l'expérience 
apprennent que cette liberté tour- 
ne toujours au préjudice de la Na- 
tion , alors l'exclufir" devient fage. 
La Hollande & l'Angleterre ont 
été obligées de tourner leur Com- 
merce des Indes, en Compagnies, 
avec Privilège exclufif, toujours 
renouvelle depuis, & ces Nations 
fi jaloufes de toute forte de liber- 
té , & particulièrement de celle 
du Commerce, ont encore porté 
l'Exclufif à la Traite des Nègres. 

Lorfque nous étions obligés 
de recevoir des autres Nations 
les marchandifes des Indes, c'eft 
nous qui fourmilions A la dcpen- 
fe des VaiiTeaux de la Marine , 
qui nous les portoît. Voilà le mo- 
tif qui engagea M. Colbert à for- 
mer notre Compagnie en i 664. 
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Le Roy fournit des Vailfeaux j 
des fonds , &cc. Ses premiers mau- 
vais fuccès ne rebutèrent point 
le Miniftre , pénétré de l'impor- 
tance de cet établiflèment. Il 
forma une nouvelle Compagnie, 
à laquelle le Roy fît prefent de 
quatre millions qu'il avoit prê- 
tés, Il aififta lui-même à la pre- 
mière Aflëmblée des Directeurs, 
&c. Cependant cette Compagnie 
a traîné pendant long-tems : c'eft 
qu'alors notre Marine ne fail'oi't 
que commencer ; nous n'avions 
point de Fortereiîës dans les In- 
des , Se nos voifins déjà puilïans 
dans le Commerce maritime Se 
dans les Indes, connoifloient l'im- 
portance de nous détruire. 

Les progrès des Compagnies 
font toujours lents ■ elles fe for- 
ment fur de légers etabliflemens , 
faits fou vent au liazard par quel- 
ques particuliers, que des événe- 
jnens heureux cnhardillènt. Maïs 
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"des que le profit de leur naviga- 
tion eft connu , tous les Commer- 
çant, toutes les Nations y accou- 
rent à leur préjudice réciproque ■> 
la concurrence , la mauvaife ad- 
miniftration , les événemens ordi- 
naires de la Mer } ou de la Guer- 
re , caufent des pertes ; fie de là les 
chûtes de nos premières Compa- 
gnies , fit de celles de nos voi_ 
fins , les unes Se les autres ont été 
trop foibles dans leur fource , 
pour réfifter à de violentes fecouf- 
l'es ; mais ces mêmes accidens gé- 
néraux peuvent tourner à l'avan- 
tage de celles qui , par leur degré 
de puuTance, foutiennerit des per- 
tes. Elles en font dédommagées 
par l'augmentation qui arrive né- 
ceflairement à leur Commerce du 
débris de celui des foibles. 

La Compagnie Occidentale 
de Hollande, commença peu de 
rems après l'Orientale, avec au- 
tant de fonds. Ses Conquêtes fil* 
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rent d'abord plus brillantes - y elle 
avoit de grands établi ionien s lur 
les Côtes d'Afrique, & poiTedoit 
prefque tout le Brefil. Cependant 
elle fut obligée en 1674 de faire 
une nouvelle Compagnie pour 
payer fes Créanciers en actions 
nouvelles -, & fon commerce eft 
actuellement réduit à une Traite 
de Nègres dans le peu de terrein 
qu'elle poflede en Amérique. 

La Compagnie Orientale d'An- 
glererre, à peu près de la même 
époque que celle de Hollande , 
fuccomboit fans fa réunion avec 
une nouvelle Compagnie , en 
165,8. 

Ain fi, ce û'eft ni le Gouverne- 
ment Monarchique, ni le Gou- 
vernement Républiquain qui fou- 
tiennent les Compagnies $ c'eft la 
folidité de leurs crabliflemens ; 
c'eft la fagefïè de leur admîniftra- 
tion ; ce font les fonds qu'elles pof. 
fédent. Le vice intérieur d'admi- 
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niftracion , l'intérêt perfonnel des 
Directeurs., l'ignorance, ou J'injuf- 
tîce des Supériears,les événemens- 
tout cela appartient à toutes fortes 
de Gouvernemens , parce que cela 
appartient à la nature humaine. 

La Compagnie des Indes de 
Hollande , eft la feule qui s'eft tou- 
jours maintenue avec fplendeur 
fur (on premier fonds ( a ) , {ans 
aucun appel nouveau. Mais ces 
grands (accès font l'effet d'un ha- 
zard qui l'a rendue unique Souve- 
raine du commerce de laCanelle , 
delà Mufcade & du Géroffle. Sî 
le même hazard ou fi l'indnftrie 
offrait à quelqu'autre Nation un 
terroir qui produisît ces mêmes 



lande auroit bien de ïa peine à fou- 
tenir les frais immenfès de la Ré- 
gie de tant de Fortereflès, 6c de pe- 
tits établilTemens de détail. De- 

(a) Siï millions quatre cens cinquante -Oeuf mille 
huit cens ijoùiLD.t fijiins, 



denrées , la Çqmi 
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puis quelque tems plufieurs Na- 
tions de l'Europe font en concur- 
rence avec elle pour le Poivre , 
qu'elle ne nous fournit plus. 

Notre Compagnie eft rétablie 
fur des fondemens d'autant plus 
folides , qu'elle trouvera toujours 
en elle-même laconfommation de 
fes retours , que nos voifins font 
obliges de porter ailleurs. Elle a 
la propriété de l'importante Ville 
de Pondichery , qui lui aflure le 
commerce de la Côte de Coro- 
mandel Se de Bengal. Elle a les If- 
les de Bourbon 6c Maurice , &" la 
quantité de fonds & de vaifïèaux 
néceflaires à ce grand commerce, 
& à celui de la Côte d'Afrique, où 
elle rétablira fans doute la Traite 
des N égres, qui lui appartient avec 
le commerce du Sénégal , d'où elle 
a ch alfé les Hollandois par la prife. 
d'u Fort d'Arguin. 

La circulation des fonds eft: une 
«les grandes richeflès de nos voï- 



Digitized by Google 



lits: 



66 Essai Poltti qjj e 
fins; leur Banque, leurs Annuités, 
leurs Actions, tout efl: en commer- 
ce chez eux. Les fonds de no- 
tre Compagnie feroient comme 
morts , dans le tems que fes vaif- 
féaux les tranfportcnt d'une par- 
tie du monde dans l'autre, Ci par 
la représentation des Actions fur 
la Place -, ils n'avoient une féconde 
valeur réelle, circulante , libre, 
lion exigible , & par conféquent 
non fujette aux inconvénïens d'u- 
ne monnoye de crédit , &. en ayant 
néanmoins des propriétés eifen- 
tielles. 

Nous ne prétendons pas dire 
que l'Actionaire foît plus utile à 
l'Etat que le Rentier : ce font des 
préférences odieufes de parti , 
dont nous fommes bien éloignés. 
L'Actionaire reçoit fon revenu 
comme le Rentier le fîen ; l'un ne 
travaille pas plus que l'autre, & 
l'argent fourni par tous les deux , 
pour avoir une Action ou un Con- 
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trat, eft également circulant , &C 
également applicable au commer- 
ce ou à l'agriculture ; mais la re- 
préfèntarion de ces fonds eft diffé- 
rente. Celle de l'Aétîonaire, ou 
l'Action n'étant fujette à aucune 
formalité eft plus circulante, pro- 
duit par- là une plus grande abon- 
dance de valeurs, Ôc eft d'une ref- 
fource afturée dans le befoin pref- 
fant & imprévu. 

Le Contrat a des propriétés 
d'un autre genre d'utilité. Le pere 
de famille ne peut laiflèr fans dan- 
ger des Actions à des héritiers mi- 
neurs , fouvent diffipateurs. Il 
laifle des Contrats qui ne font 
point fujets au vol; &. dont on ne 
peut pas fe défaire de la main à la 
main. Ces Contrats aflurenc Si 
manifeftent les biens d'une famil- 
le, procurent du crédit Se deséta- 
bliilëmens. Enfin il eft bon qu'il y 
ait en France de ces deux efpéces 
de fonds , félon le génie &; le ta- 
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lent de chacun } &. il paroit égale- 
ment pernicieux de vouloir touc 
réduire à l'un des deux. 

L'Annuité eft un papier com- 
mun en Angleterre, qui participe 
également du Contrat de l'Action.» 
& de la Rente tournante ; elle a , 
comme le Contrat, un revenu fixe 
fur les droits aliénés. Elle a , com- 
me l'Action, la faculté d'être né- 
gociée de lamain à la main, parce 
qu'elle eft au Porteur. Elle a , com- 
me la rente tournante, un rem- 
bourfemenr annuel fur le capital 
jufqu'à extinction. Si nos Contrats 
fur la Ville étoient au P orteur avec 
des coupons pour le payement de 
la rente annuellement, & d'une 
partie du capital y ce fèroit des An- 
nuités. 

II y a une obfervation lînguliére 
a faire furies Compagnies des In- 
des, de Hollande, &<f Angleterre. 
La première a une grande quantité 
de vaiâeaux , $£, ïa Marine cède 
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feu à celle de la République mê- 
me. La Compagnie d'Angleterre 
n'en a pas un. Elle les frète à me- 
fuie de fês befoins, fouvent de fes 
propres Directeurs, Voilà un beau 
iitjet de déclamation, Se ceux que 
l'exemple détermine n'ont qu'à 
choifir. Nous avouons ne pas con- 
cevoir cette Politique Angloife, 
lorfquece n'eft pas par manque de 
fonds. 

C'eftà regret que nous rappel- 
ions ici notre imprudente admi- 
niftration dans la Compagnie de 
l"Aflïente, que nous avons eu fans 
aucun profit depuis 1702. jufqua 
la Paix d'Utrecht qu'elle fur, cé- 
dée aux Anglois, C'étoit leur cé- 
der bien peu , par rapport à ce que 
nous en retirions ; mais c'étoit 
beaucoup réellement , & plus en- 
core par le grand ufage qu f ils en 
ont fçû faire en Puniilàat à leur 
Compagnie du Sud , formée de 
nos [ours fans aucun ■ écabliflèm.e.ne 
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de commerce , uniquement pour 
avoir de l'argent par une aliéna- 
tion de droits. L'elprit de la Na- 
tion Angloïfe eft de tourner les 
Traites même en commerce ; Se 
l'efprit de la Nation Françoife 
ctoit de tourner le commerce mê- 
me en Traites. C'eft ce qui fie 
échouer l'Affiente , 6c ce qui a tant 
retardé le progrès dé notre Com- 
pagnie des Indes, dont M. Col- 
bert avoît confié l'Adminiftratîori 
à des Financiers , plus qu'à des Né^ 
gocians. 

La Compagnie du Sud ne pof- 
féde ni Forterelïè , ni terrein , Se 
ferait encore dans l'inaction , fi à 
la Paix d'Utrecht, elle n'eût , fur 
notre ceffion , acquis du Roy d'Ef- 
pagne , par une capitulation con- 
nue, la permilïïon de porter pen- 
dant trente années quatre mille' 
huit cens Nègres par an , dans 
l'Amérique Efpagnole, Se d'en- 
voyer chaque année aux Foire* 
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du Mexique, un vaifleau de cinq 
cens tonneaux. C'eft par là que lès 
Actions ont été élevées à un prix 
confidérable, qui fait une des plus 
grandes circulations de la Place 
de Londres. 

(a) L'exclufif reftraint aux 
lieux où les Compagnies n'ont 
que des Forts &. des Comptoirs y 
eft félon la juftice, qui rend cha- 
cun le maître chez foi ; tout au- 
tre Commerçant ne pourroit mê- 
me y aller qu'à fa perte , mais l'ex- 
clufif* ne doit jamais être porté 
fur des Peuples affujettis. C'efr. 
aïnfi que l'exclufif de la Loiiifia- 
ne a empêché l'avancement de 
cette Importante Colonie , tan- 
dis qu'elle a été au pouvoir de 
la Compagnie. Aullï l'avoit-on 
porté jul qu'au tyrannique - y c'eft 
peu qu'il ne fut pas permis aux 
habitans d'envoyer leurs denrées 
en France , ou d'en recevoir que 

[a ) Voyez le Chapitre des Colonies. 
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par l'encremife de la Compagnie ; 
conformément à une dure capi- 
tulation : il leur étoît encore dé- 
fendu de négocier immédiate- 
ment avec les Efpagnols &c au- 
tres Nations voifines. Tout de- 
voit fe faire par les Commis de 



comme fi le Roy vouloit faire 
fèul, par des Commis , tout le 
Commerce du Royaume. Quelle 
indufrrîe ne feroit pas accablée 
fous ce poids ; La liberté rendue 
à la Colonie en fait efpérer de 



L'Ifle de Bourbon , quoique 
dans quelques circonftances fem- 
blables , n'efr. pas d'un aflez, grand 
commerce pour attirer les Né- 
gocions de fi loin ; la Compagnie 
Scelle, font mutuellement necef- 
faires l'un à l'autre - y fon avance- 
ment dépend de l'équité de fa ca- 
pïtulation & de la douceur de l'e- 
xécution- 



la Compagnie : c'eft à 
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A juger de la Compagnie des 
Indes par le prix de fes k fiions 
on diroit qu'elle n'a d'autre bien 
que la Ferme du Tabac, mal adi- 
rée h cependant nous ne l'avons 
pas comptée parmi fes fonds 6c 
les établilfemens , fupérieurs en 
tout à ceux de la Compagnie d'An- 
gleterre, & auffi folides, quoique 
moins étendus que ceux de la 
Compagnie de Hollande. Il faut 
efpérer que notre place , orageufe 
& encore effarouchée du VÏ!à fc 
raflurera après douze années 'de 
paifible poûeflion. 

D'autres examineront ce que le 
fyftcme de Finance de la Régen- 
ce a caufé de bien &. de mal a I3 
totalité du Royaume. 11 eft con. 
fiant qu'il a ruiné bien des Famil- 
les rentières de Paris , Se que la 
Compagnie des Indes , qui ne de- 
voir être faite que pour le Com- 
merce ,s'eft trouvée l'objet de fes 
mnbourfemens , qui ont enrichi 
G 
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autant de Familles nouvelles.Touf 
l'odieux eft tombé fur la Compa- 
gnie , au point que des Doûeurs 
Se Sorbonne ont décidé que le 
produit des Aclions étoit ufurai- 
ie. Nouvelle caufe de difcrédit, 
que la raifon & le tems effacent 
bien lentement. _ t 

L'ignorance, ou la malignité ; 
ofe quelquefois dire vaguement , 
que le Commerce fe détruit de- 
puis le renouvellement de la Com- 
pagnie. Jamais le Commerce n'a 
été fi floriffant. La quantité de 
vaiffeaux pour l'Amérique e(t plus 
que doublée depuis la Régence: 
la Compagnie a toujours été ex- 
clusive , ainfi point d'innovation 
de ce côté - là. Et lorfqu'-avant 
fon renouvellement elle accor- 
doit , par manque de fonds , a des 
Particuliers la permiffion de na- 
viguer dans les Indes , les retours 
annuels n'ont jamais parlé deux 
millions , & ceux de cette an. 
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née vont à dix huit raillions. Les 
confommations font la mefure 
du Commerce , Ôc le produit des 
Fermes Générales eft la mefure 
des confommations. Perfonne n'i- 
gnore l'augmentation du prix du 
dernier Bail. Quelles autres dé- 
florations peuvent nous inftirui- 
re ? 

La Compagnie d'Oftende, fans 
aucun étabiiflement, devint l'ob- 
jet de jaloufie des Nations com- 
merçantes, &la caufê de l'agita- 
tion de l'Europe en 1715. Tout 
étoit prêt à s'armer 3 lorfque l'Em* 
pereur crut devoir en fufpendro 
foc} roi. 

Le Roy d'Efpagne en propofe 



pines , qui par les avantages de 
fO&roi , feroit déjà remplie > fans 
le dîfcrédït que les rétardemens 
des fonds des Gallïons a donne 
À la Nation Efpagnole. Le Minîf- 
tee, qui, tente d'un gain acïuei, 
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manque de parole, perd le centu- 
ple pour les occafîons elTentielIes. 

Nous ne parlerons point des au- 
tres Compagnies de l'Europe , à 
caufe de leur peu d'importance , 
ce que nous avons dît étant fuffi- 
fant à notre deflein. 

Que les plus grands génies ne 
tournent pas la tête d'un certain 
coté , cela ne doit pas furpren- 
dre dans les circonftances où ils 
fe font trouvés. CeTar & CharJe- 
magne ont ignoré l'importance 
du Commerce , dans un tems 011 
les conquêtes tenoïent lieu de 
tout ; mais Salomon avoit enri- 
chi Ton peuple par le Commerce 
dans la terre d'Ophir. Henry IV. 
n'eut ni le tems , ni les moyens , de 
former une Marine dont il con- 
noiflôit bien l'utilité. Le Cardi- 
nal de Richelieu a la gloire de 
l'avoir commencé. Le Cardinal 
Mazarîn ne l'augmenta pas : ni 
l'un ni l'autre ne penférenr. à des 
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Compagnies de Commerce , quoi 
qu'ils euflènt devant les yeux 
l'étonnant avantage qu'en reti- 
roient les Hollandois & les An- 
glois. 

Le Cardinal de Richelieu étoït 
trop rempli de deux objets : l'un 
de débrouiller les intrigues de 
Cour , pour augmenter l'autorité 
du Roy par rabaiflèment des 
Grands -, l'autre d'entretenir des 
Négociations étrangères contre 
la M aîibn d'Autriche. Le Cardi- 
nal Mazarin , preique toujours 
l'objet de la haine publique dans 
les horreurs d'une guerre civile, 
laiiïbit aller au hazard la Police, le 
Commerce 6c la Finance. Ces deux 
Miniftres , plus tranquilles-, au- 
roi'ent fans doute travaillé à des 
réformes de Législation intérieu- 
re, qui manquent à leur gloire. 
Peut-être penfoient - ils populai- 
rement que le génie François né 
pouvoic le tourner qu'au Militaire. 
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Le Commerce eft-il plus incompa- 
tible avec ce génie que la Magi- 
strature ? Préfentez à la Nation 
des emplois où les rîcheflès &, les 
honneurs foient attachés -, fon gé- 
nie paroîtra n'être fait que pour 
les remplir. 

* Mais pour prévenir des objec- 
tions que peuvent fournir les faut 
fes idées du Gouvernement Mili- 
taire y il eft néceffaire d'examiner 
comment des Nations fans Com- 
merce , font parvenues à un Ci haut 
degré de puitîance. 

CHAPITRE VII. 
75» Gouvernement Militaire-, 

LEs Romains n"avoîenc qu'un 
Commerce de néccfïïré, Se 
peu de police , hors la Militaire - y 
cependant ils font devenus la plui 
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Les Arabes , également fans 
Commerce Se fans Police , ont 
encore eu cet avantage fur les 
Romains , que leur puiflance a 
été l'ouvrage de moins de cin- 
quante ans i au Heu que les Ro- 
mains , après plus de quatre fié- 
cles de guerre continuelle , étoient 
à peine fortis de leur premier Ter- 
ritoire. 

Ces grands événemens ; les con- 
quêtes mêmes d'Alexandre , de 
Gengiskam , de Tamerlan , Sec. 
ferviront encore à établir nos prin- 
cipes. 

L'efprit de conquête 8c l'efprïc 
de Commerce , s'excluent mu- 
tuellement dans une Nation : mais 
ajoutons auffi une obfervation qui 
n'eft nî moins afTurée, ni moins 
importante ; c'eft que l'efprit de 
conquête 8t l'efprit de conferva- 
tion , ne font pas moins incom- 
patibles ; c'eft-à-dire , que lors- 
que la Nation conquérante cefTç 
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de l'être, elle eft' bientôt fubju- 
guée ; maïs l'efprït de Commerce 
eft toujours accompagné de la fa- . 
gefle nécefïàîre pour la conferva- 
tion. H cherche moins à étendre 
des Frontière 1 ; , qu'à bâtir des For- 
terefîès pour fa tranquillité. Le 
courage s'entretient par les périls 
attaches aux grandes Naviga- 
tions , quoi qu'il ne foit pas agité 
de l'ambition effrénée d'envahir 
ïes terres de Tes vnifîns. 

Les Carthaginois , avec des 
Troupes mercenaires, ont rem- 
porte les plus grands avantages 
fuir les Romains, qu'ils ont été fin- 
ie point de fotimettre j 6c c'eft par 
des circonfhnces particulières Se 
étrangères à la différente forme 
de leur Gouvernement , défec- 
tueux par-tout, que les Romains 
ont enfin été les Vainqueurs. Alors 
même , l'efprït de Commerce fie: 
deconfervation , étoît, pour ainfî 
«lire, dans fon enfance, & n'avoir. 
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pas eu le tems de fe perfectionner ; 
au lieu que l'efprit de conquête 
eft encore plus impétueux dans fa 
fource que dans fes progrès. Si les 
Carthaginois avoient eu des Fron- 
tières fortifiées ; s'ils avoient uni 
l'efprit de confervatïon , avec l'ef- 
prit intérefle de découvrir de nou- 
veaux Pays pour leur Commerce , 
les Romains n'auroient été pour 
eux dans la première Guerre pu- 
nique a qu'une troupe de Ban- 
dits. 

Rome, jufqu'à fes Empereurs , 
a plutôt été un Camp qu'une Vil- 
le i & fes habitans étoient plu- 
tôt des Soldats, que des Citoyens 
occupés à (è polïcer , & à fe pro- 
curer avec équité ce qui leur man- 
quoir. Les Empereurs qui dé- 
voient leur élévation aux Milices, 
étoient des Généraux toujours 
embarraflës à contenir cette Mi- 
lice infolente a dont ils étoient ddv 
pendans. Ils ne penfoient ni às'af- 
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furer des Frontières, ni à poticef 
leurs Etats , où l'on ne parvenoîc 
aux honneurs 6c aux ricnefles que 
par la Guerre. 

Dès que le tems & le manque 
de difciptine eurent amolli l'efpric 
de conquête , ils furent aifément 
fubjugués par les Peuples du Nord, 
qui avoient la férocité des pre- 
miers Romains, Ôc ces nouveaux 
Conquérans devinrent bientôt 
eux-mêmes la conquête de leurs 
femblables. 

L'Afie a éprouvé je même fort 
uue l'Europe ; fans Commerce, 
fans Police , toujours en proye à. 
de nouveaux Tyrans, détruits con- 
tinuellement les uns par les au- 
tres. Le Califat, la plus vafle des 
Puîflances formée par un fanatif- 
me de Religion conquérante, dès 
<ju'il cefTa de s'étendre, devînt le 
jouet des plus petites Dinafties 
qui fe difputoient à l'envie la glai- 
re de la foumettre ou de la pro~ 
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teger: & toutes ces Dinaftîes réu- 
nies facilement fous le pouvoir du 
cruel Gengîskan , le deftrucleur 
des Nations , fe renouvellérent 
encore fous fes Suecefleurs, pour 
être de nouveau fubjuguées par 
Tamerlan. 

Le gain de deux ou crois Ba- 
tailles avoient rendu les Califes 
Gengiskan , Tamerlan , £c avant 
eux Alexandre, les maîtres de 
toute l'Ane. Ces Conquérans 
avoient affaire à des Peuples fans 
reiïburcc après la perte de quel- 
ques Batailles ; parce qu'Us n'a- 
voient connu que Telpric de con- 
quête, Ôc non celui de conferva- 
tion. Après les déroutes d'Hoc- 
itet , de Turin , de Barcelone , Se 
de Ramelfes , nos Frontières n'é- 
toîent pas encore entamées. Dans 
le tems où la Nation n'étoit que- 
Mîlitaire , il n'en falloit pas tant 
pour la fubjuguer. 

Examinons un moment quel- 
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les devroîent être les forces cfa 
Turc. Ce qu'il poflede en Europe, 
fuffit pour l'égaler à fes plus pui flans 
voifins. Il a de plus , l'A fie Mi- 
neure , la Syrie , l'Egypte , &c. 
Quelle ïmmenfité de Pays ! Ce- 
pendant à peine regarde-t-on le 
dominateur de tant de Nations 
comme une véritable puiflànce : 
c'eft que Pefprit de conquête qui 
les avoit rendu fi grands , s'effc 
diffipé, & l'efprît dé confervatioa 
ne lui a point fuccédé. 

Si l'efprît de Commerce & de 
Police qui en eft îniéparable , ant- 
, moit le Légiflateur des Turcs , 
le refte de l'Europe unie , foffi- 
roit à peine pour rcfifter a fa pui£ 
fance •> mais fans cela nous n'en 
avons rien à craindre , quanti mê- 
me ils reprendroient le courage 
& le fanatifme de leurs premiers 
Conquérans. Des Frontières bien 
fortifiées, 6c de nouveaux obfta>- 
des , après qu'ils auroientfurmon- 
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té les premiers, rallentiroient bien- 
tôt leur irapctubfîté. .' 

Avant tjue les Portugais eut- 
fent trouve le chemin des Indes 
par le Càp de Bonne-Efpérance , 
les Vénitiens écoient maîtres de 
ce riche Commerce par l'Egypte. 
L'Hiltoire de la Ligue de Cam- 
brai nous fait connoître quelle 
étoit alors leur puiflance , fondue 
depuis dans les Nations où ce Com- 
merce a pane néceffairement. Le 
Gouvernement Militaire ne les 
avoir pas rendu grands. Le Gou- 
vernement Militaire ne les foutienc 
point 5 c'eft leur Police, & un refte 
de Commerce que Triefte s'ef- » 
force d'anéantir. 

: Les Efpagnols font les Conqué- 
rans de l' A mérique y mi 1 le fois plus 
utile aux Nations qui y commer- 
cent } qu'à celle qui la poflede. 

Lorfque l'Empereur a gagné la 
Bataille de Bellegrade , l'Europe, 
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n'a point été allarmée des con- 
quêtes qui pouvoïent en être la 
iuite : mais lorfqu'il a voulu éta- 
blir la Compagnie d'Oftende , il 
a été menace de laGuerre la plus 
opiniâtre. Le Commerce de Tes 
voifms, balance l'étendue de fes 
Etats. 

La Nation Molcovite étoît 
comme ignorée en Europe , 
avant que le Czar Pierre eût en- 
trepris de la rendre commerçan- 
te. Sa force augmente félon fon 
progrès de Police &c de Commer- 
ce , & non félon fon progrès de 
terreîn , qui a toujours été im- 
.menfe. Sa nouvelle Marine, &: 
ïe Port de Péteribourg, conftruic 
prefque malgré la nature , lui 
font plus utiles que ne l'étoienc 
autrefois les vaftes Campagnes 
de la Sibérie Se de la Tartarie } 
mais elles vont le devenir par fes 
grands établiûemens , dont tout le 
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Teflènt de proche en proche. La 
force d'un Etac ne fe mefure pas 
au terrein -, c'eft au nombre des 
Citoyens , Se à l'utilité de leurs tra- 
vaux. 

Qu'il nous foit permis de faire 
quelques réflexions fur cette nou- 
velle Puiflance qui s'élève à nos 
yeux. On .dévoie s'attendre que 
l'efprit de Légiflation , dont le 
Czar Pierre étoit animé , fe ral- 
lentiroit après fa mort , ou du 
moins après tant de changemens 
de Souverains &. de Miniftres : 
cependant ils marchent toujours 
fur les mêmes principes ^ le mê- 
me efprît les conduit ; & le Mi- 
niftre qui fuccéde , moins jaloux 
des établiflemens de fon Prédé- 
cefleur, que delà gloire de les per- 
fectionner , ajoute à ce qu'il trouve 
de fait. 

Un corps de Troupes , rempli 
d'Ingénieurs & d'Ouvriers né-ï 
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celTaires , eft: actuellement fur Ut 
Mer du Japon , pour y établir 
des Ports , qui par le moyen des 
Canaux & des Rivières , commu- 
niqueront au Golfe de Léna, à. 
la Mer Cafpienne , fie à Peterf- 
bourg ; ouvrages immen fes , tra- 
vaux étonnans, qui réuniront les 
extrémités les plus éloignées de 
l'A fie Se de l'Europe • De tels pro- 
grès ne peuvent être que lents , 
mais ils font bien redoutables 
dans un fi vafte Empire. 

Enfin l'efprit de paix a éclairé 
notre Europe. Une jufte balance 
empêchera toujours qu'une puif- 
fance ne s'élève , par fes conquê- 
tes, allez pour fe taire craindre; & 
£ quelques intérêts momentanés 
troublent cette heureufe harmo- 
nie, le Vainqueur n'a plus à ef* 
pérer d'étendre fes limites. Touc 
s'unira pour arrêter fes dange- 
reux progrès , 6c une Nation ne 
peut 
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■peut plus s'agrandir que par la 
iagene de fon Gouvernement in- 
térieur. 

CHAPITRE VIII. 

De tlnâufirie. 

SElon le progrès des Arts , les 
hommes ont d'abord travail- 
lé la terre à bras, fie enfuîte avec 
des înftrumens , dont ils tiraient 
d'abord de légers fecours que l'ex- 
périence rendoit fucceffivement 
plus grands. Ce progrès d'indu- 
ftrie n'a point de bornes ; il cfb 
à préfumer qu'il augmentera tou- 
jours s & que toujours il fe pré- 
fentera des bcfoîns nouveaux , fur 
lefquels une induftrîe nouvelle 
fourra s'exercer. 

Si dans la première foopefinort 
des trois Ifles r deux ne fçavoient 
travailler qu'à bras , & que la 
troifiéme eût l'invention de la 
charrue ou du moulin, il'cft ç\tr 

a 
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dent que cette troifîëme auro'f 
à difpofer d'une plus grande 
quantité d'habitans. Il y a peu. 
de fems que des Ifles d'un luxe 
nouveau font découvertes, c'eft- 
a-dire, que la Soye, le Tabac, le 
Sucre , &c. font devenus de nou- • 
veaux befoins. D'en avoir les pro- 
ductions , les Manufactures , les 
voitutes â moins d'hommes, eft 
un grand avantage ; & l'on ne 
peut connoître le progrès d'une 
Nation , qu'en démêlant tous ces 
difKrens Commerces , qui /ont 
comme noyés dans leur immenfe 
quantité. 

Il a été propofé de procurer 
à une Capitale de l'eau abondam- 
ment par des machines faciles 6c 
peu coûteufes. Croiroit-on que la 
principale objection , qui peut- 
Être en a empêché l'exécution , 
a été la demande •. Que devien- 
dront les Porteurs d'eau ? Nous 
/{avons aufli qu'il y a eu des oppo- 
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lîcions à la conftruction de dîffé- 
rens canaux, dans des Provinces 
où les denrées périflent faute de 
débouché. Que deviendroient les 
Voiturîers ? 

Un Tailleur imagina autrefois 
de fubfKtuer des boutons de l'é- 
toffe de l'habit , à la place des 
boutons an métier, plus coûteux 
te moins aflbrtiflans. Les Bou- 
tonniers au métier fe trouvèrent 
alors dans le cas des Porteurs 
d'eau , fî des machines fîmples 
nous en procuroient ; 6c les bou- 
tons d'étoffe ne furent que tolé- 
rés. Par la même raifon , fi la, 
mode des Paniers molifloît, les 
ouvriers feroient en droit d'en de- 
mander la continuation -, & ce ne 
feroît même pas fans un motif 
d'utilité, puîfque l'augmentation 
du prix de la Baleine en augmen- 
te notre peche, Se par conféquent 
tiotre Marine , qui dans l'occa- 
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fîon tournera à de plus grandes 
utilités. . 

Les Ouvriers d'înduftrie de 
doigts , trouveront également à 
s'employer dans le changement 
de nos modes. Lorfqu'on a cerTé 
de porter des Rubans , on a fait 
des Falbalas , puis des. PretintaiL. 
les, & .enfin des Paniers, qui au- 
ront bientôt leurs fucceflèurs • 
la même habileté pour l'un , fe 
retourne aifcment vers l'autre , 
ians que le Légiflateur prenne la 
peine de s'en mêler. Les ouvrages 
de Boutique du Palais , t ne de- 
viennent un objet de Commerce,, 
que par leur variété continuelle. 

Les Ouvriers dont l'industrie- 
confifte plus dans la force que 
dans l'adrefle, trouvent toujours 
à s'employer. Les Porteurs , d'eau 
&: les Voituriers porteront d'au- 
tres marchandées, feront des ti* 
jages fur les rivières , laboure* 
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Tont, &c. D'ailleurs , on ne maiv- 
quera jamais de Quais &c de grands 
chemins à faire ou à réparer: reC- 
fource fûre pour eux , & encore 
plus pour la deftru&ion des Men- 
dians. 

Les criminels doivent être de- 
ftinés à ces travaux pénibles qui 
abrègent la vie ;& une marque Ûé- 
triflànte les fera fèrvir en même 
tems d'exemple redoutable aux 
Scélérats qui veulent troubler la 
Société : maïs les Citoyens pau- 
vres doivent trouver un travail 
adouci , autant que l'intérêt pu- 
blic le permettra. , 

La Nature a mis dans les deux 
Sexes un défir réciproque d'être 
enfemble, de fe plaire, & de fe 
fèrvir mutuellement. Ce que U 
galanterie & la polkefle font 
faire à un homme du monde 



pour la Payfanne ; il veut paraî- 
tre fort à porter la hotte % conis- 



ïe Pavfen le fait 
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me le Chevalier à porter la cuî-l 
rafle. Lorfque des hommes Se de* 
femmes travailleront enfemble à 
la conftru&ion d'un Canal ou d'un 
grand Chemin , le travail en fera 
plus animé, & moins dur. L'ob- 
jet que le Légiflateur ne doit pas. 
perdre de vue , c'efl: de rendre les 
hommes aufïï heureux que leur 
miférable condition peut le per- 
mettre ; & il n'en naîtra pas plus 
de fcandale que de voir les hom- 
mes & les femmes enfemble dans 
«ne promenade publique. Otez- 
en un Sexe, l'autre aura peu d'em- 
preûement à y aller. Nous avons 
le germe des mêmes pallions ; l'é- 
ducation en varie les effets. 

Lorfque la Société ed obligée 
de faire périr un de fes Membres , 
elle pourroit encore en tirer quel- 
qu'avantage ; trifte dédomma- 
gement du mal qu'elle en a 
fouffert ! La Médecine , dans fes- 
recherches anatomiques , a be-r 
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foin d'exemples vivansj il refte- 
roic au condamné l'efpérance de 
furvivre à l'opération > &. il mé- 
riteroit fa grâce par des foufîran- 
ces utiles à fa Patrie. C'efl: à une 
pareille expérience que la Chirur- 
gie doit le renouvellement de la 
Taille. , 

Un Angloîs a calculé qu'un 
Matelot vaut autant à fa Nation 
que trois Laboureurs. Il ne paroîr 
pas que ce calcul puïfle être 
exad. Il eft bien vrai que de por- 
ter par Mer, dépenfe moins que 
de porter par la Rivière , & par la 
Rivière moins que par le cbarroi , 
&c. Si fon calcul regardoit uni- 
quement l'alternative du trans- 
port par Mer' on par Terre , le 
Matelot vaudroit vingt fois plus 
que le Voïturîer; mais le Labou- 
reur a un autre genre de valeur,, 
en ce que fon produit eft de la 
denrée de néceffité abfolue, pré- 
férable alors au Matelot même » 
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■qui iroit chercher le bled de l'Ë-'- 
tranger , parce qu'il ne fait que 
tranfporter fans produire. Quoi- 
qu'il en foît, le Matelot,. le La- 
boureur, l'Ouvrier, tout eft né- 
ceftaire ; & les Etats ne deviens 
nent grands que par la quantité 
des travailleurs, qui fc multiplient 
dans chaque proreffion , félon le 
Pays, l'inclination fie Les profits, 
II eft toujours également vrai 3 
que de fçavoir faire avec un Ma- 
telot , un Laboureur , un Voicu- 
rïer i un Ouvrier , ce qu'aupara- 
vant on ne faifoit qu'avec deux s 
c'eft fçavoir doubler le nombre 
des Citoyens ; & en ce fens , mul- 
tiplier les travailleurs , fie adou- 
cir le travail, eft le chef-d'œuvre 
de la fagelfe humaine. 

L'Ouvrier doit être long-tems 
apprentif pour faire de bonne 
marchandife ; à peine eft - il né- 
eeflaire que le vendeur la con- 
noifle t car Ci dans un inftant il 
ceflbit 
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ceiToît d'y avoir des Maîtres- 
Marchands- Boutiquiers , les Ma- 
nufacturiers n'auroient qu'à en- 
voyer leurs Commis ou leurs Va- 
lets, avec leurs marchandises éti- 
quetées de la Fabrique &c du prix, 
ôc tout rentrèrent dans l'ordre. 
Le peuple dît fagernent en par- 
lant des Maîtres ; Marchands- 
Merciers , vendeurs de tout, faî- 
feurs de rien. 

Il n'en eft pas de même à la 
perte d'un Chef de Manufacture ; 
les ouvriers fe diilïpent ; & s'ils ne 
trouvent pas d'abord du travail , 
ils portent ailleurs leur indufhie. 
Ainii le Boutiquier ne mérite que 
les égards dûs au Citoyen facile 
à être remplacé : mais le Manu- 
facturier mérite toute l'attention 
du Légiflateur; &: nous avons vu 
animer 6c couronner les travaux 
des Cadoz êtdes Van Robais par 
îles Lettres de NobleiTe, des pea- 
iîons ôc des privilèges , grâces que 
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perfonne n'a dû envier à ces Fon- 
dateurs d'une Ecole éternelle 
d'Ouvriers , toujours de plus en 
plus utile à l'Etat. 

Lorfqu'on promène fes regards 
dans les Boutiques de Paris , on eft 
étonné d'en voir la plupart rem- 
plies de grands garçons occupés de 
. travaux fédentaires & faciles, pen- 
dant que tant de filles ne font 
malheureufes , que parce que le 
travail manque , ou ne fuffit pas à 
les nourrir. La débauche fe pré- 
fente l'argent à la main , Se il eft 
difficile de ne pas (uccomber. Voi- 
là ce qui peuple les Maifons de 
Force : nos vertus 6c nos vices dé- 
pendent trop des circonftances. 

Qu'une Police éclairée affigne 
les travaux de chaque fexe , 8c 
même de chaque âge , Se il y en 
aura pour tous. Nous avons fous 
nos yeux l'exemple de cette fàge 
diftr'ibution. On particulier fans 
autorité , par fon infatigable vi- 
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gilance, fçait occuper avec fïiccès 
£c à tous les momens , les pauvres 
que la Providence a confiés à les 
ibins : homme charitable , il don- 
ne l'aumône ; homme d'£rat , il 
donne à travailler. 

Tout ce que la Morale a pi! dire 
contre l'oihveté fera encore trop 
foible, lorfqu'on n'en fera pas un 
crime d'Etat , ou capital , parce 
qu'elle eft le germe de tous les cri- 
mes. L'imagination humaineabe- 
foin d'être nourrie - y & lorfqu'on ne 
lui préfente pas des objets vérita- 
bles , elle s'en forme d'une fantai- 
fie, dirigée par le plailir ou l'utilité 
momentanée. Interrogez les Scé- 
lérats que la Juftice eil obligée de 
faire expirer dans les fupplic'es ; ce " 
ne font point des Artiians ou des 
Laboureurs. Les Travailleurs pen. 
fent au travail qui les nourrit ; ce 
font desoififs, que la débauche ou 
le jeu , enfans de l'oilïveré, ont 
portés à toutes fortes de crimes 
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C'efr. à cette pernicieuiè oifive- 
te , qu'on doit attribuer les (édi- 
tions , les Guerres civiles , 8c peut- 
être la chute de la République 
Romaine. A peine fut elle fortie 
de fon premier territoire , que 
des ambitieux , pour s'attirer l'a- 
mitié d'une populace, de qui dé- 
pendoient les charges publiques, 
.proposèrent de fournir gratis des 
bleds aux Citoyens pauvres. Co- 
rïolan en prévit les conféquen- 
ces périlieufes , ôc s'y oppolà. U 
fut banni peu de tems après , en 
haine de fon oppofîtion. Il y eut 
dans la fuite , jufqu'à deux cens 
mille Citoyens nourris de ces lar- 
gefles. Il n'en falloit pas davan- 
tage pour engager tous les habi- 
tans des campagnes â les aban- 
donner , 6c venir habiter le lieu qui 
les nourriffoit. 

La maxime, qu'il ne faut au 
peuple que du pain & des fpe&a- 
cles , Panem & Circtnfes -, ne doie 
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point être entendue , fans tra- 
vailler 3 fur-tout dans les cireonf- 
tances de la République Romai- 
ne , où l'autorité incertaine étoic 
Je plus Souvent entre les mains 
d'une populace tumultueufe , tou- 
jours en droit de donner, ou plu- 
tôt de vendre fa voîx, aux élec- 
tions des Magiftrats , & à tous les 
jugemens publics. Grand Théâtre 
pour les factieux. 

Un Gouvernement aufli vicieux, 
ne dura pas cent ans dans fa fplen- 
deur , & toujours au milieu des 
troubles domeftiques ou des guer- 
res civiles. La Monarchie la plus 
fage & la mieux établie , auroit 
bien de la peine à & foutenir , fi 
une partie des habïtans de la Ca- 
pitale étoîent nourris 8c amufés 
dans l'oifiveté de la paix, Se n*a- 
voient rien à perdre dans les trou- 
bles de la guerre civile. 

La Police doit d'autant moins 
rejetter les détails de travail v 
liij, 
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qu'elle entre, fbuvenc dans de plus 
grands qui font cour au moins inu- 
tiles. Les Statuts qui aiïîgnent les 
bornes de travail , entre le Cor- 
donnier & le Savetier , entre le Ser- 
rurier & i'Arquebufier , &c. ont 
donné matière à de longs procès, 
qui ne font peut-être pas encore 
terminés. La plùpart des maîtri- 
ses, comme d'Oifelîers, de Perru- 
quiers , Vendeurs de vinaigre t 
leurs apprentiffages , leurs Statuts 
ridicules , 6c leurs Charges plus 
ridicules encore , tout cela n'eft 
que perte d'hommes & de tems. 
Ce n'eft pas que les maîtrifes ne 
foîenc utiles & même nécetfàîres 
dans bien des profefïïons ^ il ne 
s'agit que de l'abus. 

Propofer la maîtnTe des arts Si 
métiers comme une refJôurce d'ar- 
gent, par des charges ou d'autres 
importions, ce ne peut être que 
l'effet de l'ignorance ou dé l'inté- 
rêt particulier. On n'a qu'à en 
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examiner l'embarras , les vexa- 
tions èc le peu de produit fous le 
Régne précédent, pour être con- 
vaincu qu'un pour cent , fur les 
entrées , rendra davantage & fans 
régie & fans înjuftice. 

Nous avons déjà parlé de la 
quantité d'ouvriers que l'Etat 
pouvoit fe donner par quelque 
manière plus fimple de percevoir 
l'impofition ; c'eft aux habiles Fi- 
nanciers à rechercher comment 
ces projets , fi fou-Vent propofés , 6c 
quelquefois commencés, peuvent 
être exécutés. Fafie le Ciel que 
Je Bureau fi fagement établi, {a) 
pour ôter l'arbitraire de la Tail- 
le , ait fon exécution , Se que le 
malheureux Laboureur puifTe dé- 
formais travailler avec l'afiWan- 
ce, que le fruit de fon travail 
ne lui procure plus une nouvelle 
véxation. 

(a) Monfieur Amcloi ife Chailloii , cft le Chef Se 
es Bureau, éiabli fur les Mémoires, & pal Ici foins de 
M. l'Abbé de Saint Picrie. 

I iiij 
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L'impofition eft de deux efpé- 
ces : l'une arbitraire , comme la 
Taille êc la Capîtarion ; l'autre 
dépendante de la confommation , 
comme les Gabelles £c les Aydes, 
Dans le premier cas , c'eft avec 
des exécutions militaires que le 
Receveur tire avec peine un écu. 
du Laboureur 6c de l'Artifan, 
qui , dans l'autre , paye annuelle- 
ment fans attention, £c quelque- 
fois gayemenr, cinquante francs 
de fel ou de vîn : c'eft que l'impôt 
fur la denrée ne luiparoît qu'une 
plus value de denrée , enchérie 
également pour tous ; au lieu que 
dans l'impôt perfonnel , il croie 
toujours être taxé injuflement, & 
îl ne manque pas d'objets de com- 
paraifon qui le perfuadent. 

Mais,, dira-t-on, les Employés 
à lever Pimpofition, ne valent-ils 
pas les Ouvriers employés au Lu* 
xe ? Il n'eft pas difficile de répon- 
dre â cette objedion. i°. Les 
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barrières que ces Employés défen- 
dent, font la ioiirce d'une guer- 
re civile entr'eux Se les Citoyens. 
2°. Leurs vifites 'interrompent , 
fatiguent , & arrêtent le Com- 
merce. 3°. Cette façon d'occupa- 
tion ne produit rien , l'autre pro- 
duit un effet d'ufàge 4 0 . Le Luxe 
étant la fuite néceîlàire d'un Etat , 
il faudrait tirer de l'Etranger, ce 
qu'on ne trouverait pas chez foi 
pour y contribuer. C'efl ce qui va 
être éclairci. 

*************** 

CHAPITRE IX.. 
Du Luxe. 

NOus vorlà conduits à l'exa- 
men du Luxe & de fes Ou- 
vriers v l'objet de tant de vagues 
déclamations y qui partent moins 
d'une faine connoitTance , ou d'une 
fege févérité de mœurs , que d'un: 



Diglrized by Google 



ioé Essai Politi qu e 
efprit chagrin &c envieux. 

Sî les hommes étoient liiez 
heureux pour fe conduire par la 
pureté <Jes maximes de la Reli- 
gion , ils n'auroienc plus -befoin 
Se Loix ; le devoir (erviroit de 
frein au crime, & de motif à la 
vertu ^ mais malheurcufement ce 
font les paflions qui conduïfent, 
& le Légîfliteur ne doit chercher 
qu'à les mettre à profit pour la 
Société. Le Militaire n'efl: valeu- 
reux que par ambition , & le Né- 
gociant ne travaille que par cupi-. 
dîné 3 fouvent l'un 6c l'autre pour 
fe mettre en état de jouir volup- 
tueusement de la vie, fie le Luxe 
leur devient un nouveau motif de 
travail. 

Le Luxe eft une fomptuofité 
extraordinaire que donnent lés 
richefies Se la fécurité.d'un Gou- 
vernement j c'eft une fuite nécefl 
' faire de toute Société bien poli- 
cée. Celui qui fe trouve dans l*a- 
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bandante, vent en jouir : ii a là- 
delîus l'cs recherches que le moins 
riche n'eft pas en état de payer, 

cette recherche eft toujours 
relative au tems & aux pcrfbnnes. 
Ce qui etoit luxe pour nos pères, 
eft à prêtent commun 5 &. ce qui 
l'eft pour nous, ne le fera pas pour 
nos neveux. Des bas de foye 
étoîent Luxe du tems de Henri 
II. & ia fayance l'eft autant , 
comparée à la terre commune , 
que la porcelaine comparée à la 
fayance. 

Le Payfan trouve du Luxe chez 
le Bourgeois de fbn Village; celui- 
ci chez l'Habitant de la Ville voi- 
lîne, qui lui même Te regarde com- 
me groiTier, par rapport à l'habi- 
tant de la Capitale, plus grofïîer 
encore devant le Courrifan. 

Le Légiflateur peut penfer du 
Luxe comme des Colonies. Lors- 
qu'un Etat a les hommes nécef- 
iâires pour les terres v pour !a Guer- 
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re, 6c pour les Manufactures , il 
elr- utile que le furplus s'employe 
aux Ouvrages du Luxe, puifqu'il 
ne refte plus que cette occupation 
ou l'oifiveté ; & qu'il eft: bien plus 
avantageux de retenir les Ci- 
toyens dans le lieu de la domina- 
tion , quand ils trouvent à vivre , 
que de les envoyer dans les Co- 
lonies, où l'on ne travaille que 
pour le Luxe. Le Sucre , la Soye, 
le Caffé , le Tabac , ne font que 
Luxe nouveau , inconnu aux Ro- 
mains, peuple du plus grand Luxe, 
£ l'on s'en rapporte àleurs décla- 
mateurs , auffi chagrins & auffi 
fatyriques en vers fie en profe que 
les nôtres- 
Dans quel fens peut-on dire que 
le Luxe amollit une Nation ? Ce^ 
la ne peut pas regarder le Mili- 
taire: les Soldats '& les Officiers 
(ubalrerr.es en font bien éloignés ■ 
& ce n'eft pas par la magnificen- 
ce des Officiers Généraux qu'une 
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Armée a été battue. L'émulation 
ambitieufc ne les foutienc pas 
moins que les autres. Attribuera- 
t-on au Luxe la foibleife de ces 
nombreuses Armées Ottomanes 
& Perfanes , ou au défaut d'é- 
mulation Se de difeipline ? Le 
luxe Oriental eft une parefle oifi- 
ve qui amollit le courage dans lui 
trille Sérail. 

Les Troupes Efpagnoles plus 
niai habillées & plus frugales , 
qu'aucune Loi fomptuaire ne l'ait 
jamais ordonné, n'en étoient pas 
plus vaillantes ; Stlorfque dans les 
dernières guerres nos Armées 
ont été battues, il y régnoit bien 
moins d'abondance que dans le 
tems brillant de nos victoires. Le 
Luxe eft en quelque façon le def- 
tructeur de la parefle & de l'oiiîve- 
té. L'homme fomptueux verroic 
bientôt la fin de fes richefles, s'il 
ne travailloit pour les conferver, 
ou pour en acquérir de nouvelles 1 
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& il eft d'autant plus engagé à 
remplir les devoirs de la Société , 
qu'il eft expofé aux regards de 
l'envie. 

Et pour aller du particulier au 
général, le Luxe d'une Nation 
eft reftreinc à un millier d'hom- 
mes, relativement à vingt mil- 
lions d'autres , non moins heu- 
reux qu'eux , lorfqu'ime bonne 
Police les fait jouir tranquille- 
ment du fruit de leur labeur. Si 
le Laboureur ou l'Arrifan domi- 
nent dans le Luxe, ce ne peut être 
■que par le travail du Laboureur 
& de l'Artifan multipliés ; cela 
fera toujours un cercle , qui rend 
le Luxe peu à craindre dans une 
Nation. 

Ce n'eft pas qu'il ne puifle être 
nuifible à la Guerre par la grande 
fuite d'équipages & de valets fati- 
guans & capables d'affamer l'Arr 
mce. Ceft dans cet efprit, que 
l'Ordonnance militaire régie les 
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Equipages des principaux Offi- 
ciers ^ le Générar même la ref- 
treinc encore quelquefois , com- 
me on donne l'eau par meiure 
dans un fiége ou dans un vaiiTeau 
retenu à la mer. Dans ces cas fin- 
guiiers , l'utilité fercic d'avoir 
moins d'iiommes ; & dans la Po- 
lice générale d'un Etat , on ne 
peut en avoir trop. 

C'eft peut être le Luxe qui a, 
banni des Villes & de l'Armée 
l'yvrognei-ie, autrefois fi commu- 
ne , èc bien plus nuifiblc pour le 
corps Se pour l'efprit. En efièc 
elle fembïe s'être retirée dans les 
Campagnes, où le Luxe n'eft pas 
encore arrivé. 

Dans une République de peu 
de terreîn , obligée en quelque 
forte- à vivre du travail de fes 
mains , tout eft Luxe , & l'on ne 
foufFre un violon à *** que depuis 
peu de tems , & au grand fean- 
tlale des Anciens, qui s'écrient 
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que tout efl: perdu. Cela reflèm- 
ble mieux à une Communauté de 
Reclus , qu'à une Société d'hom- 
mes libres. Aufli dès qu'un Ci- 
toyen a plus de revenu qu'il ne 
lui eft permis d'en dépenfer , il 
fe tranfporte dans un lieu de 
jouiflance i & il prive fa patrie 
de fa perfonne Se de Tes biens. 
D'ans une autre R.épublique,où ré- 
gnent la Mufique & le libertinage 
des femmes , il y a des Loix fomp- 
tuaires , reftreïntes à la feule Ville. 
Les uns difent que le Luxe efl: 
permis à la Campagne , pour rui- 
ner les Citoyens: d'autres qu'il efl 
défendu à la Ville, pour enrichir 
ces mêmes Citoyens. Le vague 
ie trouvera toujours dans la Po- 
litique, lorfqu'elle ne iera point 
ramenée à fes principes fimples & 
généraux , qui font fufceptibles 
de toute la démonstration que la 
Morale peut comporter. 

Le pain eft de néceJlité abfoluë , 
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Se les laines font de féconde né- 
ceflité 5 mais le pain blanc & les 
draps fins , établis par M. Col- 
bert, feraient de plus grand luxe 
iàns l'habitude ou nous fommes 
de nous en fervir tous les jours. 
Le terme de Luxe eft un vain nom , 
qu'il faut bannir de toutes les opé- 
rations de Police & de Commer- 
ce , parce qu'il ne porte que des 
idées vagues , confufes , rauflës , 
dont l'abus peut arrêter l'induftrie 
même dans fa fource. 

Lorfque , dans les dernières 
Guerres, les Armateurs des Vil- 
les maritimes revenoient 3 chargés 
des dépouilles ennemies , étaler 
leur opulence par des profufions 
extraordinaires, c'étoit le lende- 
main à qui feroit de nouveaux Ar- 
méniens , dans l'efpérance de ga- 
gner de quoi faire les mêmes dé- 
penfes. C'efl: à ce motif, que nous- 
devons les grands fervices qu'ils- 
ont rendus àl'Ëtat , ôc les actions. 
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étonnantes des Fiibnftiers. S'ils 

n'en étaient revenus qu'avec une 
gloire obfcare, & confondue avec 
celle de tous les Soldats &l Mate- 
lots , penfe-ton qu'ils y fuflent 
retournes , ou que l'émulation en 
eue fait partir d'autres ? L'auftére 
Laccdémone n'a été ni plus con- 
quérante , ni mieux gouvernée T 
ni n'a produit de plus grands hom- 
mes que la voluptueufe Athènes. 

Parmi les hommes illultres de 
Plutarque, il y a quatre Laccdé- 
nioniens & (êpt Athéniens, Xans 
compter Socrate & Platon ou- 
bliés. Les Loix fomptuaires de 
Ljcurgue ne méritent pas plus 
d'attention que Tes autres Loix 
qm* révoltent tant la pudeur. 
Comment pou voit -il cfpérer que- 
fa Communauté , qui ne connoif- 
loint point de récompenfe éter- 
nelle , conferveroit l'efprit ambi- 
tieux d'acquérir à travers mille 
fatigues & mille périls , fans efpé- 
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de diminuer fon travail ? La gloi- 
re feule dénuée de ces avantages 
d'un bien être , qui en font pref- 
que inféparables , n'eft pas un af- 



titude. Il ferait plaifant d'imagi- 
ner un projet de raire vivre toute 
la France en commun. Ne l'attrî- 
bueroit-on pas à un génie qui ne 
ferait jamais fortï de ton Village ? 

Caton , le grand folliciteur des 
Loîx fomptuaires chez les Ro- 
mains , élevé dans les Villages , en 
avoït pris les mœurs. Il nous eft 
dépeint avare& intempérant , mê- 
me ufurier & yvrogne. Le fomp- 
tueux Lucullus , encore plus grand- 
Capitaine , & auflî jufte que lui , 
fut toujours libéral & bienfaîfanr. 
Le Réformateur , qui par la du- 
reté de fon caractère , veut auflî 
rendre la vie plus dure, peut quel- 
quefois être révéré de la popula- 
ce j mais il eft toujours meprîfé 



rance d'augmenter fa 
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du fage , dont la mefure cil la dou* 
ceur de lafociccé. 

Nos Loîx fomptuaîres ont di- 
minue à mefure que notre police- 
s'efr. perfectionnée : il y en a à pei- 
ne trois ou quatre du feu Roy, & 
feulement fur les étoffes &; ou- 
vrages d'or ôc d'argent trop richesj 
& îur les dentelles étrangères } 
elles ont même été comme celles 
de fes prédéceflêurs, prefque fans 
exécution , parce qu'avant qu'el- 
les ay.cn t chaflé un Luxe de mo* 
de, le Commerce en rappelle un 
nouveau encore plus grand , qui 
fait aifément oublier le premier î 
ainfi elles ne feauroient fubiîflrer 
qu'autant qu'elles feront relative» 
au Commerce: 

Nous rapporterons quelques- 
unes de ces Ordonnances , pour en 
faire connoître l'inutilité & l'ef. 
prit qui les infpiroît. 

Cbarlemague défend dè por- 
ter un Sayori plus cher que vingt 
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fols , &c un Rocher plus cher que 
trente. M. l'Abbé de Vertot nous- 
apprend v d'après le Traité de Po- 
lice de la Marre , que le Sayorr 
croît une vefte fur laquelle on- 
met toit le Rochct ; ainfi le juft.au- 
corps &c la vefte coûroient cin- 



numéraire , font actuellement le 
poids de cent quatre- vingt livres. 
Si l'on y ajoute lacomparaifon de 
la quantité d'argent de ce tems-là' 
à celle d'à préfènr , cela peut taire 
une fomme deux fois 3 quatre fois , 
dix fois plus grande. 

Dans le Recueil des Ordonnan- 
ces de Fontanon , il y en a une qui: 
détermine l'amplure des Chauffes» 
de deux tiers de tours,&. fur tout lai 
doublure fans pochettes , qui ne 
peut pas être rembourée de crin, 
de cheval , coton , bourre ou laine.. 
Et fur la frugalité des Tables , il 
ne pourra y avoir ès noces Se fcf~ 
tins , que trois fervices de fis plats. 




iï, fe]on le progrès 
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chacun , & un plat ne pourra être 
double, c'eft-â-dire, deux chapons 
ou deux perdrix s mais bien trois 
pigeons, ou l'équivalent, comme 
douze atlotiettes, &c. Défenfes 
aux Cuifinïers d'en fervïr davan- 
tage , fous peïne d'amende , &c. 
Cela pouvoit du moins régler le 
nombre des Convives pour une ta- 
ble. Un Tribun Romain en avoir, 
réglé le nombre depuis trois juf- 
qu'à neuf. Augufte fit une Loi pour 
■ permettre douze Convives à l'hon- 
neur des douze grandes Divinités 
du Paganîfme , &c. Ce n'eft pas la 
peine de rapporter tant de puérili- 
tés, moins encore de les aller cher- 
cher Se éxaminer dans leur pre- 
mière fource. - ' 
■ Il y avoit au tems de Charles V, 
des fbuliers nommés à la Poulaf- 
ne , dont le bec extrêmement 
long donnoit occafîon aux gens 
du bel air , d'imaginer dehus di- 
vers ornemens a comme des cos- 
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lies, des griffes , des ongles. L'E- 
gb'fes'étoit beaucoup récriée con- 
tre cet u&gC, comme étant con- 
traire à l'ordre de ia Nature , dcli- 
guranc l'homme dans cette partie 
de Ton corps. Elle l'avoir condam- 
né au Concile de Paris en 1 2 1 2. 
& au Concile d'Angers en 1365. 
& en 1368. Le Roy Charles ks 
fupprima pat Lettres Patentes r 
donc voici la teneur. ■ 

» Défenfes à tontes perfon- 
» nés de quelle qualité Ôc condî- 
m tion , à peine de dix florins d'a- 
» mende, de porter à l'avenir des 
» fouliers à la Poulaine, cette fu- 
» perfluïté étant contre les bon- 
» nés rnccurs Ôc dérifîon de Dieu 
» Se de TEglifè , par vanité mon- 
m daine fie folle préemption. « 
Les dates des deux Conciles & de 
j'Ordonnance du Roy, nous ap- 
prennent que cette mode avoir 
duré plus de cent cinquante ans. 
Cet exemple , unique à notre Na>- 
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tion , peut faire foupçonner qu'il f 
avoir, dans cette forte de fouliers 
plus de gentilleiïè qu'on, ne dit. 
Le bec des fouliers des femmes 
s'eft apparemment fauvé du naur 
frage général des fouliers à la 
Pou! aine. 

Voici à quel prix le Luxe é'toitt 
banni de la Nation dans la pre- 
mière ÏUce. C'efl: M. l'Abbe de 
Vertot qui parle. 

» Une vie libre, mais fauvage 
» des mœurs féroces , le peu de 
« Commerce avec les Nations po- 
» lîcées l'ignorance des commo- 
» dîtes , tout contribuoït à éloi-r 
» gner le Luxe de leurs cabannes y 
« & nous ne pouvons nous faire 
» une idée plus nette Ôc plus jufte 
» de ces premiers tems, qu'en les 
m comparant au genre de vie 
» que mènent aujourd'hui les Hu. 
m rons & les Iroquois. « Cela 
n'empêche pas l'Auteur de dé- 
clamer dans cette même. Dif> 
fertation; 
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fertation contre le Luxe. 

Les degrés font bien affignés 
fur les différens genres de nécef- 
fîté , & le Légiflateur peut bien 
fe repofer là-^-deilus. Les Ouvriers 
ne feront employés au Luxe que 
lorfqu'il y aura fuffifamment de 
marchandées de féconde nécef- 
fité, & de même ils ne feront em- 
ployés à celles là que lorfque les 
premières feront remplies. Il y a 
vingt millions d'acheteurs pour 
du pain , moins pour des étoffes $ 
moins encore pour des toiles - y Se 
Je payfan n'acheté du vin & du ta- 
bac^ue lorfque de plus grands be- 
foîns font fatisfaits. 
i Qu'importe à l'Etat qu'une for- 
te vanité ruine un particulier en-" 
vieux de l'équipage de fon voifm > 
C'eft la punition qu'il mérite j Se 
l'Ouvrier plus eftimable que lui, 
s'en nourrit. Ce que l'on dit d'un 
- particulier fe dira également d'u- 
ne maîfon , & même d'un Mar- 
L 
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chand afiez imprudent ,pour faire 
un crédit également dangereux à 
l'un & à l'autre, jufqu'à ce que la 
Loi aura pourvu au prompt paye, 
ment des dettes. Dans un Règle- 
ment de Charles I X. pour lamo- 
deftie des habits, il eft dit, art. 
xvi. » {" ) Et d'autant que ia fa- 
» cilité de prêter draps de foye a 
» donné occafion d'entrer dans 
» telles fuperfluités d'habits , en- 
» joignons à tous Juges de nier 
» toutes Actions aux Marchands , 
» qui , depuis la publication des 
» préfentes , vendront draps de 
» foye à crédit à quelques perfon- 
» nés que ce foit , Sec. 

Le Légiflateur doit-il par^ cette 
crainte iervile, anéantir l'induf- 
trie , jetrer l'Ouvrier dans une oifi- 
veté dangereufe , gêner la liberté , 
& ôter un nouveau motif au tra- 
vail. Ce qui eft pernicieux par foi, 
doit toujours être défendu ; mais 

- («) Foi.»™ , Trac 1. page >I* 
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l'inconvénient qui peut fuivre d'u- 
ne Loi , bonne en elle-même, ne 
doit point arrêter le Légiflateur. 
Il opère fans acception des perfon- 
nes , & va toujours au bonheur de 
la plus grande quantité. Pourquoi 
punit- il le Duel dans l'honnête 
homme même ofFenfé , ficen'efl: 
pour fauver le fang d'un plus grand 
nombre de Citoyens ? 

L'exemple du Luxe an plus haut 
poinc, 6c même au ridicule, efb 
dans la cherté exceflive de quel- 
ques denrées frivoles, que l'hom- 
me fbmptueux étale avec profu- 
iion dans un repas , dont if veut 
faire confifter le mérite dans la 
cherté. Pourquoi fe récrier fur cet- 
te folle dépenfe > Cet argent gar- 
dé dans fon coffre , feroit more 
pour la fociété. Le Jardinier le re- 
çoit, il l'a mérité par fon travail 
excité de nouveau -, fes enfans pref- 
que nuds en font habillés , ils man- 
gent du pain abondamment/e por- 
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cent mieux , & travaillent avec une 
efpérance gaye. Il ne fervîroït aux 
Alendians qu'à entretenir leuroi- 
iîveté &c leur (aie débauche. 

A Dieu ne plaîfe que nous vou- < 
lions mettre en parallèle un tel 
emploi de cette fomme avec les 
grands motifs de la Charité , qui 
donne aux pauvres honteux & aux 
Hôpitaux. Tout le refte dïfparoîc 
devant cette vertu, la plus grande 
des vernis , toujours accompagnée 
de la juftice & de la bienfaifance. 
Mais nous l'avons déjà dit,les hom- 
mes fe conduifent rarement par la 
Reiigion : c'efl: à elle à tâcher de 
détruire le Luxe , & c'efl: à l'Etat 
à le tourner à Ton profit ^ & lorf- 
qus nous avons parlé des vaines 
déclamations , ce ne font point de 
celles de la Chaire , mais de celles 
qui nous font, communes avec les 
Satyres des payens. 
. Il eft encore des motifs moins 
élevés dont le Légiflateurpourroic 
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profiter. Celui qui dépenfe à bâtir, 
a dorer un fuperbe Palais , ne fait 
rien de contraire à l'Etat , ni à la 
Morale -, maïs il ne doit efpcrer 
aucune gloire de la part du Public, 
parce qu'il n'a travaillé qu'à fon 
utilité particulière. Celui qui tra- 
vaîlleroit a réparer un grand che- 
min, à conffcruîre des fontaines , 
&c. mériteroît des marques glo- 
rieufes de fa bienfaifance , par des 
Statues ou par d'autres difr.incr.ion s 
capables d'exciter une nouvelle 
émulation dans les Citoyens. 

Les fpectacles ne fçauroient être 
trop grands , trop magnifiques 6C 
trop multipliés ; c'eft un Commer- 
ce, où la France reçoit toujours 
iàns donner. 

Le Luxe ne doit pas êrre con- 
fondu avec l'ufage des marchan- 
dîfes des Indes, défendues par le 
Confeil du Commerce^ car c'eft 
moins pour leurs richeflès que pour 
la consommation d'étoffes encore 
L iij. 
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plus riches de nos Manufactures, 

On doit croire cette prohibi- 
tion utile, puifqu'clleeft conti- 
nuée fi conftamment, &c en con- 
noiflànce de caufe ; mais fon exé- 
cution eft accompagnée de tanr 
de contrariétés , que l'on ne fçaît 
plus qu'en penfer. La Compagnie 
des Indes a feule le droit de les 
faire venir, & n'a le droit de les 
vendre qu'en entrepôt, pour être 
portées a l'Etranger , & c'eft ce 
qui s'exécute , au moins en appa- 
rence , puifque ce qui eft en frau- 
de de cette Loi, eft brûlé publi- 
quement. 

Et cependant tout en eft plein. 
Ce ne peut être que par l'entre- 
mife de nos voilîns ; & alors c'eft 
leur donner le profit de ce riche 
Commerce , dont nous avons li 
peîne , dont nous fouffrons enco- 
re par des recherches fatiguan- 
tes , &. dont de mîférables frau- 
deurs s moitié tolérés Ôc moitié 
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punis , deviennent à la fin les vic- 
times. 

L'alternative eft évidente , elles 
font utiles ou pernicieutes. Dans 
Je premier cas, permettez-les , Se 
nous en aurons l'abondance St les 
profits. Dans l'autre , exécutez ri- 
goureufement l'Ordonnance , Se 
nous en aurons le profit de nos 
Manufactures. Si par une diflinc 
tion 3 plus fubtîle que folide , vous 
croyez qu'il en faille une certaine 
quantité pour fuppléer à ce qui 
peut manquer des Manufactures ( 
déterminez-la plus ou moins, Se 
que ce foit les François qui la ven- 
dent. Dire que l'exécution en eft 
impoflîble, c'eft ne pas connoîcre 
la force des Loix. 

Les étoffés , les toiles , fervent 
à couvrir, Se leur finefle femble 
procurer une plus grande com- 
modité ; mais les Diamans ne fer- 
vent qu'à charger une tête , ou à 
embarraflèr un doigt d'un vain. 
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éclat. Ils n'épargnent aucun tra- 
vail , Se ne fuppléent à aucune 
marchandiie ; à peine les fins, d'un 
prix fi exceffif, diffèrent-ils de nos 
pierres du Temple, ils viennent 
de l'Etranger au plus loin, qui 
reçoit des Piaftres en échange j 
mais nous n'allons pas les cher- 
cher exprès Se à grands frais ; c'eft 
un accompagnement d'un Com- 
merce général , qui fait une nou- 
velle valeur de circulation > reçue 
dans tout le monde. 

Le Souverain qui poiTéde les 
mines de Diamans, n'a pas aflèz 
d'hommes pour défendre fes fron- 
tières, ni contre fes voifins, ni 
contre les établiiïemens Euro- 
péens. C'eft à lui que les mines de 
Diamans font pernîcieufes : il y 
employé trente mille hommes , 
dont ce pénible travail abrège les 
jours , 8c qui feraient bien plus 
utiles , Soldats ou Laboureurs. 

Les Diamans nouvellement dc- 

/ 

I 
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couverts dans le Bréfil , diminue- 
ront plus furement ta valeur de 
ceux des Indes , qu'ils n'augmen- 
teront les richeffes de cette Colo- 
nie. Le prix des Dîàmans doit 
toujours décroître , parce que 
leur, quantité fe multiplie fans fe 
détruire. Le prix des fucres & des 
autres denrées doit fe foutenir „ 
parce que leur confommation an- 
nuelle augmente à proportion de 
leur produit. 
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********* ** * **** ******* 

CHAPITRE X. 

F Exportation & de l'Impor- 
tation. 

L'Exportation eft le tran£ 
porc des marchandifes à l'E- 
tranger. L'Importation eft le trant 
port des marchandifes étrangè- 
res dans le Royaume. Ces deux 
termes font néceflaires pour évi- 
ter de fréquentes périphrafes dans 
ce que nous avons à dire. 

Selon la liberté générale du 
Commerce , tout tranfport réci- 

firoque devrait être permis; mais 
es Nations y ont mis entr'elles 
des reftridîons , prefque toujours 
par des intérêts pafiagers, ou mal 
entendus. Peut-être qu'en per- 
mettant tout îndiftin dément , ce 
qu'une Nation perdrait d'un co- 
té i elle le gagnerait de l'autre - y 
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du moins y auroit-il un avantage 
général ; c'eft la deftruftion des 
fraudes qui occupent pernicieufe- 
ment tant d'hommes pour & con- 
tre. Maïs pour cela il taudroit que 
toute l'Europe y concourût par 
des- vues générales, difficiles à 
concilier avec les petits intérêts 
dont la plupart des hommes fonc 
occupés. 

S'il eft, dans, l'état préfenc , 
quelque régie pour déterminer 
les defenfes fur l'Exportation fie 
l'Importation y c'eft de défendre 
toute Exportation des matières 
premières , néceflaires pour faire 
travailler les Manufactures. C'eft 
ainfi que la fortie des laines eft 
défendue en Angleterre j car par 
l'Exportation de leurs draperies v 
ils reçoivent outre le prix de la lai- 
ne , celui de la main de l'Ouvrier , 
& cela augmente la quantité 
d'hommes par un travail qui leur 
procure de quoi vivre. L'entrée 
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des fbyes & des laines nous eft tou- 
jours avantageufe , parce que c'eft. 
l'aliment de nos ouvriers. L'en- 
trée des ouvrages de foye 6c de 
laine doit être défendue par la 
rarfbn contraire. 

Il eft pourtant dangereux d'a- 
gir in dift in dément félon cette ré- 
gie, qui fouffre bien des excep- 
tions. Car fi la marchandife re- 
çue coûte peu -, & que la Nation 
qui l'apporte prenne de nous une 
autre denrée furabondante, alors 
la maxime porte à faux. Nous ne 
citerons pas pour un exemple dé- 
ci fi f le Commerce de vin & de 
draperie entre la France & l'An- 
gleterre ; mais nous le préfente- 
rons comme un article qui mérite 
une difctuîion applicable à cette 
maxime. 

Le Commerce de vin & de 
draperie eft interdit entre les 
deux Nations. Les Anglois font 
obligés d'aller chercher en Por- 
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tugal des vins qui ne leur convien- 
nent pas , 5c nous perdons cette 
grande Exportation d'une riche 
denrée furabondante. 

II refte à balancer cette perte 
avec le profit de nos Manufactu- 
res : le plan de cet ouvrage n'ad- 
met point ces détails , digne 
d'ailleurs d'occuper les plus ha- 
biles Négocîans. 

La Compagnie des Indes n'ex- 
porte de nos marchandifes , que 
ce que le peuple eftime le plus né- 
ceflaîreà garder, les Piaftres, & 
c'eft la grande raifon qu'on a op- 
pofëe à ce Commerce; mais elle 
apporte des marchandifes deve- 
nues abiolument nécefTaîres , com- 
me les toiles , les foyes , le poi- 
vre , &c. que nous ferions obli- 
gés d'avoir à plus grands frais de 
nos voifins , 8c elle nous fournit 
de quoi rappeller une plus grande 
quantité de Piaftres que celle qui 
a été exportée. Nous avons fuf- 
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fifamment jùftifie l'utilité de cette 
Compagnie y 8c nous ne rappel- 
ions cet exemple que comme ex- 
ceprion à la régie ci deilus. 

Le fameux Acte {a) de Navi- 
gation des Angloïs s cet A&e au- 
quel ils doivent le grand progrès 
■de leur Marine & de leur Com- 
merce , a fes principaux articles 
fur l'Importation. Nous dirons 
dans le Chapitre fuivant , de 
quelle manière il fe concilie avec 
la liberté du Commerce, & nous 
ne ferons mention dans ce Cha- 
pitre que du quatrième article , 
par lequel il eft défendu aux 
Vaîfleaux étrangers d'apporter 
€11 Angleterre d'autres denrées ou 
mardi andifes que celles du cru ou 
de la fabrication de la Nation qui 
apporte. 

Ceux quî ont étudié les inté- 
rêts politiques de l'Europe de- 

( « ) Commencé i\i tcms de Crorovcl , fi: terminé as 
wmmentciuent du Kc^ne tie Châties II. 
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puis qu'elle devient commerçan- 
te, c'eft-à-dîre, depuis ]a décou- 
verte du Nouveau Monde , ou 
plutôt depuis l'établiUèment de 
la République de Hollande, 
n'ignorent pas que cet A&e de 
Navigation fut fait en partie 
pour arrêter les progrès trop ra- 
pides du Commerce des Hollan- 
dois , qui par la grande quantité 
de leurs Vaiffeaux étoient deve- 
nus les Voîturiers univerfels de 
l'Europe. 

Il étoit facile de prévoir que le 
premier effet de cet Acte feroit une 
grande augmentation de prix fur 
les denrées dont il étoit l'objet , 
puifque les Hollandoïs n'ayant , 
pour ainfî dire , chez eux aucune 
efpéce de récolte, n'avoient plus 
lien à apporter, & que les autres 
Nations n'avoient point de Mari- 
ne. Auilî cet Acte trouva-t-il bien 
des Contradicteurs. 

Mais voyons la fuite : cette 
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même cherté engagea les Négo- 
cians à conftruïre des vailTeaux 
pour un Commerce fi urile. De là 
une Exportation neceflaire de tout 
ce qui étoit furabondant en An- 
gleterre à l'ufage des aut;es Na- 
tions , & une Importation de ce 
qui lui étoit neceflaire , dont les 
profits du Marchand , les frais de 
voiture 6c de construction de Vaîf- 
feaux , étoient encore au profit de 
la Nation. 

Combien ces grandes vûës po- 
litiques font différentes de celles 
d'un Jurifconfi.il te de notre tems , 
eftimable d'ailleurs par une gran- 
de feience des Loîx , &c par une 
droiture de cœur & d'efprit ré- 
pandue dans tout fon Ouvrage ■ 
Mais il a fuivi Fefprît des Loix 
Romaines , fans tourner la vûë du 
côté de la Politique du Com- 
merce. C'eft Domat , dont voi- 
ci les paroles : « Dans le Com- 
» merce avec les Pays Etrangers 
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m il faut faire encore une diftin- 
»<5Hon encre ceux où l'on fèroît 
» obligé de tranfporter Jes denrées 
» 6c marchandas qu'on leur don- 
>j neroît , & ceux qui vïendroienc 
» les prendre & porter les leurs ; 
»car on épargneroit les périls 6c 
»les frais des navigations & des 
» Voitures ». Et à la marge , « Il 
m eft plus utile d'attirer les Etran- 
«gers-que d'aller chez eux » *, 
De ce principe fuivroît la deftru- 
clion de la Marine de une dépen- 
dance fervile fur toute forte de 
Commerce , même le plus né- 
celTaire. Nous ferions renfermés 
comme dans une Ville bloquée , 
qui ne peut aller chercher rien 
de ce qui lui manque, Êc qui eft 
bientôt obligée de demander 
grâce à fon Ennemi. 

Les périls & les frais de Navi- 
gations & de Voiture , font tou- 
jours au profit de la Nation quî 

M 
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les entreprend. Des Politiques les. 
ont appréciés jufqu'à vingt - cinq 
pour cent. 

Sans entrer dans ce calcul , 
c'eft un axiome de Commerce , 
que la marchandife paye tous 
frais aux dépens du confomma- 
«eur. 

Il y a une Loi Romaine qui dé- 
fend le transport chez les Barba- 
-res , ad Barbaricvm , ( * ) du vin , 
de l'huile &c des liqueurs, ni pour 
goûter , nî pour commercer. 

L'efprit de cette Loi , qui eft 
la crainte d'attirer les Barbares y 
dénote moins la prudence du Lé- 
giflateurj que la foibleile de fort 
Gouvernement. Les Romains con- 
quérans attaquoîent les Barbares > 
ils les alloïcnt chercher jufques 
cîans leurs foyers. Les Romains 
tranquilles craignoîent tout, par- 
ce qu'ils n'avoient connu ni l'eiprîr. 

I*) Z. *d Batitriium, C, T. + j. v*k*i & vtli m 
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de Confervation , ni l'efprît de 
Commerce. L'ignorance prépa- 
roit chez eux les événemens , Se 
la terreur les déterminoit. Quelle 
petiteffe de politique j de penfer 
que l'envoi de ces denrées auroic 
attiré ces Barbares , lorfqu'il y 
avoît déjà allez de relation en- 
tr'eux & les Romains , pour que 
cette loi même de défenfe parvint 
nécefiairement jufqu'à eux, & leur 
infpirât d'autant plus le défir de 
conquête , qu'elle leur apprenoic 
le timide motif de la Loi ; Dans 
un Gouvernement qui auroit con- 
nu les véritables principes de 
la puiffance , on auroit encoura- 
gé par des récompenfes l'envoi 
ae ces denrées fuperfluës , pour 
procurer les néceiïaires } alors 
les Peuples , nar le payement fa- 
cile des Impots , auroïent fourni 
de quoi conftrnire des Citadelles, 
& de quoi entretenir des armées 
redoutables. 
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Les Barbares attaquèrent ce foi- 
ble Empire, qui ne fçavok que de- 
mander des contributions à me- 
fure de fes befoins , & qui ignoroit 
de quelle manière il falloit mettre 
les Peuples en état de les payer. 
Les vexations militaires épuifé- 
rent bientôt toutes les refïburces, 
& l'Empire plus accablé de fa 
propre infuffifance que du nombre 
8c de la valeur de fes ennemis, de- 
vînt la proye de tous ceux qui 
ofcrent l'attaquer. 

Les Hollandois , par une Poli, 
tique différente de celle des An- 
glois , permettent toutes fortes 
d'Exportation Se d'Importation ; 
mais ces politiques oppofées par- 
tent des mêmes principes, déter- 
minés par la circonftance des 
Pays. Les Hollandois ont peu de 
récolte ; leur bien confifte dans le 
commerce , & leur commerce dans 
des Exportations & Importations 
continuelles i ce qu'ils reçoivent 
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du Nord , ils le transportent au 
Miây -, les richeflès de leur Com- 
pagnie des Indes, leur procurent 
tout ce que l'Allemagne & les 
Ports de la Mer Baltique peuvent 
fournir, La fabrique de leurs Vaîf- 
feaux coûte moins, fie contient 
plus que celle des autres Na- 
tions : ils naviguent à moindres 
équipages , &. leurs équipages 
font nourris à moindres frais : 
chez eux l'Agriculture n'eft pref- 
que rîen, la Marine efl: tout ; &c 
leurs Ports ne font remplis que de 
leurs propres Vaiflèaux. 

Sur ceia on cft difpofë à croire 
que tous les Rcglemens des HoI_ 
landois tendent à favorifer l'Ex- 
portation & l'Impo] tation : cepen- 
dant il n'en ert rien; ce qui entre 

ftaye les mêmes droits , quoique 
a deftination foit pour être por- 
tée à l'Etranger, c'eft-à dire, qu'ils 
n'ont point d'Entrepôt {a). Et ce 

(a) New, que les. Entrepôt» dei Anglois payent uni 
partie Jcs droits. 
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feul vice de Régie fuffiroic pour 
ruiner entièrement leur Com- 
merce , fi le peu de frais de 
leur Navigation ne les mettoit 
encore au-deflus de leurs Con- 
currens. 

L'Entrepôt efl: un Magazin où 
font dépofées les marcnandifes 
qui arrivent pour n'être point 
confommées dans le lieu, 8c pour 
être renvoyées à l'Etranger; alors 
ces marchandifes ne payent point 
de droits en France. Et quoique 
pendant plufieurs Miniftéres le 
Commerce ait été fubordonné à 
la Finance , toutefois la nécefficé 
de l'Entrepôt a toujours paru e£- 
fentielle, au péril même des frau- 
des qui en font inféparables , mal- 
gré les fages précautions de l'Or- 
donnance. 

Dans le commencement de la 
dernière Guerre tout Commerce 
fut interdit entre les Parties bel- 
ligérantes ; mais la nécefficé gé- 
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nërale le rétablit bientôt, avec 
Palïèport entre les François &. les 
Hollandois , Se par-là dans le refte 
de l'Europe. 

Refpe&ons les motifs des guer- 
res qui engagent ibuvent malgré 
lui le Prince le plus pacifique ; 
mais que les Ennemis fe conci- 
lient fur leurs befoins mutuels. 
Que la continuation du Commer- 
ce faflè foupçonner que c'eft une 
guerre nécelïaîre, & que par-là , 
s'il eCt permis de parler de la forte , 
elle foit guerre le moins qu'il fera 
poffible. Les combats &c les défai- 
tes feront toujours les mêmes r 
Se l'intérieur de l'Etat fupportera 
mieux l'augmentation des Impo- 
rtions. Lorfque dans les articles 
d'une Paix non forcée le Com- 
merce a été réglé, c'eft à l'avan- 
tage réciproque des deux Na- 
tions. Faut-il ne les point exécu- 
ter , parce que l'on eft en guerre ? 
Comment calculer quelle fera 
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la Nation qui fouffrira le plus de 
la ceflation du Commerce ? C'eft- 
lâ qu'on peut appliquer l'axiome 
de Phyfique, que les percuffions 
font réciproques. 

Ce n'eft point par la perte des 
foldats que les guerres font les 
plus funeftes. Cent mille hommes 
tues font une bien petite portion 
fur vingt millions ; il y a même 
quelque Nation qui n'évalue la 
perte des hommes qu'en florins $ 
mais les augmentations des Impo- 
rtions,, les difficultés des recou- 
vremens qui font une fuite nécef- 
faire , Se de cette augmentation fit 
du manque de commerce,, rendent 
vingt millions d'hommes malheu- 
reux , & ces malheurs font com- 
muns à toutes les Parties. 

Ce qui doit être permis com- 
me luxe , doit fouvent être dé- 
fendu comme Importation. Quel- 
ques matières premières augmen- 
tent prodigieufement par la main 
de 
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de l'Ouvrier: une livre de lin de- 
venue toile , double & triple de 
prix j & devenue dentelle fine, 
elle fait plus que de centupler. Si 
cette augmentation vient de l'E- 
tranger , on n'en peut trop dé- 
fendre l'entrée s car fans cette 
défenfe nous augmenterions la 
quantité d'Ouvriers Etrangers 
nourris de ce travail à nos dé- 
pens. Mais fi l'ouvrage fe fait 
chez nous , c'eft une occupation 
de plus , qui peut nous attirer 
de nouveaux Habitans, qui amu- 
fe notre luxe , celui de nos Co- 
lonies , & même celui de nos 
voifins. 

C'eft la différence qu'il doit toiw 
jours y avoir entre les ouvrages 
de main & les denrées , foit d'Ex- 
portation , foit d'Importation : 
les denrées peuvent être utiles î 
conferver & à recevoir , parce 
qu'elles nourriflènt les habitans • 
les ouvrages de main font tou^ 
N 
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jours bons "à exporter s Se par 
la même raifort , leur Importa- 
tion ne doit être permife que par 
de grands dédommagemens. 

Et dans les ouvrages de Ma- 
nufactures , ce n'eft pas la per- 
fection de l'ouvrage qui eft à re- 
chercher , c'eft la convenance à 
fa deftination. Ainfi les plus beaux 
draps , les toiles les plus fines ne 
font pas toujours ce qui convient 
le mieux à de certaines Nations; 
c'eft ce que l'expérience a appris 
à tous les Négocians. Elle leur 3. 
auffi appris que la loyauté dans les 
envois eft eiïèntielle au foutien du 
Commerce; & fi quelque miféra- 
ble, par Tappas d'un petit profit 
actuel , altère cette fidélité, il eft 
de l'intérêt de tous les Négocians 
d'en demander une punition 
exemplaire. 

Plus le Négociant fidèle donne 
à bas prix ce qu'il exporte , & plus 
l'Exportation devient confidéra- 
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fele. La quantité de la vente dé- 
dommage du prix , Se la concur- 
rence avantageufe fur les autres 
Nations les détourne infenfible- 
ment de ce Commerce , pour le 
laîflèr à la Nation dominante. 

Souvent même un Commerce 
peu avantageux à chaque Négo- 
ciant, l'eft Beaucoup à la Nation: 
cela explique en quel fens on doic 
dire que le Commerce eft trop ri- 
che. Lorfqu'autrefois il alloit à 
peine vingt-cinq ou trente Vai£- 
fèaux dans nos Iiles de l'Améri- 
que , les envois & les retours 
étoient moins grands , mais plus 
utiles pour chaque Négociant , 
qu'à préfent qu'il en va cinquante. 
Ainfi le Commerce.devenu plus ri- 
che d'une plus grande quantité de 
Négocîans qui y mettent leurs 
fonds, devient moins profitable 
pour chacun d'eux ; tandis que les 
profits de la Nation en font aug- 
mentés de la plus grande quan- 
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tiré de denrées d'Exportation yen. 
duiis, & d'Importation achetées à 
meilleur marché : 8c comme il y » 
vingt mille habitans pour un Né- 
gociant , cette richehe trop gran- 
de pour les Négocians ne l'eft 
jamais trop pour l'Etat. Ainfi les 
Privilèges exclufifs de Commerce 
ne doivent jamais être accordés 
fous prétexte de concurrence dé- 
favantageufe aux Négocians : 
c'eft à eux de s'avifer ià-defius. 
Les Privilèges , comme nous l'a- 
vons déjà dit , font deftinés à 
favorifer des commencemens d'é. 
tabliflemens , ou à foutertir un 
grand établilTement que la con- 
currence peut détruire au préjudi- 
ce de la Nation. 

C'eft pour favorifer également 
nos Colonies & l'Exportation , que 
les Vaifleaux chargés pour les If- 
les de l'Amérique ne payent à 
l'envoi aucune forte de droits , 
lorfque nous exportons nos Vins , 
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nos Farines, &c. Dans les éta- 
bliflemens de nos Compagnies 
le Roy y a fouvent ajouté une 
gratification, quelquefois de qua- 
rante francs par tonneaux , com- 
me à la Compagnie des Indes j 
quelquefois de dix francs par piè- 
ce de drap , comme à la Compa- 
gnie du Levant, &c. Se dans les 
dernières Cargaîfons pour la Loiii- 
lîane, des Négocians ont reçâ 
une gratification de quarante 
francs par tonneau. 

Ainfi nous trouvons chez nous- 
mêmes la maxime fondamentale 
fur l'Exportation & l'Importa- 
tion ; c'eft de favorifer l'une 8c 
l'autre, non-feulement parla fa- 
cilité des Armemens & l'exemp- 
tion des lmpofitions , mais en- 
core par un intérêt pécuniaire , 
qui met le Négociant prefque 
hors de péril de perdre. Il ne 
s'agit plus que d'appliquer la ma- 
xime félon les cire on fiances de 
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la iurabondance ou de la difette 
de chaque denrée. Les Anglois 
l'appliquent conftamment au bled 
d'une manière bien (Impie : lors- 
qu'il eft à bas prix , if y a une 
gratification réglée pour l'Expor- 
tation ; à un haut prix , la gratifi- 
cation eft en faveur de l'Importa- 
tion. 

CHAPITRE XI. 

De la Liberté du Commerce. 

LE mot de Liberté qui a eau- 
(è tant de difpute dans les 
Religions , & tant de défordres 
dans les Etats , n'eft pas mieux 
entendu dans le Commerce. L'im- 
pofition fur une marchandife, la 
prohibition d'entrée ou de fôrtïe 
fur une autre , font dire aux per- 
fonnes peuinftruites, que le Com- 
merce doit être libre , & que 
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c'eft le perdre que de le gêner. 
Nous avons die nous-mêmes que 
la liberté étoit ce qu'il y avoît de 
plus efléntiel dans le Commerce, 
£c nous lui avons donné la pré- 
férence fur la protection. Il nous 
eft donc eflentiel d'expliquer ce 
que nous entendons par la liber- 
té du Commerce. 

La liberté dans un Gouverne- 
ment ne confifte pas dans une li- 
cence à chacun de faire ce qu'il 
juge à propos , mais feulement de 
faire ce qui n'eft pas contraire au 
bien général. De même , la liber- 
té dans le Commerce ne doit pas 
confifter dans une imprudente li- 
cence aux Négocians d'envoyer Se 
de recevoir librement toute forte 
de marchandifes , mais feulement 
des marchandifes dont l'Exporta- 
tion ou l'Importation peut procu- 
rer à chaque Citoyen des facultés 
d'échanger fon fuperflu pour le 
neceflaire qui lui manque, confor- 
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mément à la définition du Com- 
merce. 

Il y a des Réglemens pour tou- 
tes les Manufactures , il y a des 
mefures 6c des poids étalonnés , 
des marques Ht des cachets qui 
aiïujettîlknt les Ouvriers, & qui 

Î (reviennent la cupidité fïaudu- 
eufe du Marchand. Tout celaeft 
fait en faveur du Citoyen : ainfi 
pour connoître fi des loix nou- 
velles font contraires à la liberté 
du Commerce , il ne faut point 
examiner fi les Négocians ou 
les Ouvriers en font fatigués ; ce 
n'en: pas cour eux qu'elles font 
faites : il faut examiner s'il s'en- 
fuivra une meilleure vente au Pro- 
priétaire de la denrée, ou des 
achats moins chers & plus allu- 
res pour les befoins des Citoyens. 
Ces deux conditions étant rem- 
plies , alors le Négociant &c l'Ou- 
vrier ne feauroïent être trop fa- 
vorifés, ni avoir trop de facilités 



Digitized by Google 



sur le Commerce, r y 5 
dans toutes leurs enrreprifês. C'en: 
fur ces notions que nous allons par- 
courir divers exemples de liberté 
8c de contrainte. 

L'A&e de Navigation des An- 
glois présente la plus grande ap- 

{larence de contrainte , foit par 
es défenfes générales , foit par 
les formalités qu'il exige dans 
tous les Commerces Etrangers, 
Non -feulement l'on refufe aux 
Vaifïèaux Etrangers la liberté 
d'apporter en Angleterre d'au- 
tres marchandifes que celles du 
crû ou de la fabrication de la 
Nation qui apporte : il n'eft 
même pas permis aux Vaifïèaux 
Anglois d'aller chercher les mar- 
chandifes du Levant ailleurs que 
dans les Ports de la Méditerra- 
née par de-là Gibraltar -, celles 
des Indes par de là le Cap de 
Bonne Efperance ; celles des Ca- 
naries Se des Açorcs , dans les 
Ports d'Efpagne fit de Portugal j 
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&: cependant , comme nous l'a- 
vons dît, (a) c'eft à cet Acte qu'ils 
doivent & leur grande Marine Se 
les grandes richeflès de leur Com- 
merce. Auflî n'a t-ïl rien de con- 
traire à la liberté, félon fa vérita- 
ble définition. 

Le Bill qui permet l'enlèvement 
des Matelots qui font fur des 
VaifTeaux Marchands , n'eft pas 
de la même efpéce ; il porte fur 
la liberté du Commerce , inter- 
rompt Se arrête des entreprifes 
avantageuses , 8c peut découra- 
ger le Négociant , incertain s'il 
aura un équipage fuffifant pour 
l'exécution de Ion projet. Il eft 
vrai que la Loi de l'Etat eft au-def- 
fus de la Loi ordinaire, & qu'elle 
efl toujours jufte lorfqu'elle part 
de l'autorité légitime! mais la fage 
politique doit prévenir les înjuf- 
tices particulières , c'eft ce que 
nous allons tâcher d'éclaircîr. 

(a) Chapitre de t'I iflc-nation. 
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II y a un devoir général qui 
engage tous les hommes à tra- 
vailler pour la focîété , dont les 
Loix Si. la Police lui procurent la 
fureté 6c l'abondance. Cultiver 
fon champ & payer le contin- 
rent des charges , c'eft fatisfaire 
a ce premier devoir. Il y a des 
devoirs particuliers attachés aux 
Profeffions de choix ; & alors l'E- 
tat peut exiger ces devoirs parti- 
culiers } pour lefquels il fe repofe 
fur ceux qui ont erobrallé volon- 
tairement la Profeffion 5 car s'il 
n'y av oit pas eu fuffila nï m c n t 
d'hommes de cette Profeflïon vo- 
lontaire , l'Etat pouvoit y con- 
traindre la quantité nécefiaire 
aux befoins publics, foit par la 
voie du fort, foît par quelqu'au. 
tre , la plus conforme à la jufKce 
diflributive. Demander par de- 
là ces devoirs généraux & par- 
ticuliers , eft une injuftice , fî la né- 
ceffité de l'Etat ne l'autoriie ; car 
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alors tout devient jufte. 

Ces maximes s'appliquent aux 
Matelots Anglois qui n'ont pris 
aucun engagement particulier de 
iêrvir l'Etat dans cette Profeffion, 
& qui pourtant s'y trouvent for- 
cés arbitrairement. Une fage Lé- 
gifladon exîgeroit de chaque Ma- 
telot de fervir a fon tour dans les 
occafions marquées : alors ils ne 
fëroient Matelots qu'à cette char- 
ge , qu'ils partageroient égale- 
ment avec tous les autres; c'eft 
aînfi qu'en France ils font enclaf- 
fés t ce volontairement aflujettis 
aux corvées néceifaires de la Ma- 
rine , fans blefler la juftice parti- 
culière. 

Le falut du Peuple doit être 
la Loi fuprême : Salas fopuli fu- 
frema Lex efio, Maxime* fonda- 
mentale de tous les Gouverne- 
raens , mais maxime dont tous les 
Gouvernemens ont abufé. Ils 
s'en font iervis pour couvrir l'i- 
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gnorance ou les pallions. De-là 

des attentats , des profcriprions , 
des violemens de la foi publique. 
Avant que d'avoir recours à cette 
Loi terrible qui détruit toutes les 
autres , il faut une évidente mora- 
le qu'il n'y a point d'autres reflbur. 
ces. Ce leroit une Hiiloire bien 
intéreflante & bien utile , que cel- 
le des malheurs cauiés par l'im- 
prudente, ou la faufle application 
de cette Maxime. On a ofé l'em- 
ployer dans la partie de Finance 
attachée au Commerce , préfé- 
rablcment à cent autres expédiens 
plus faciles & plus avantageux. 
Revenons à la Liberté. 

Dans les Compagnies exclufi- 
ves , c'eft un pere de famiile qui 
ôte à ion fils la liberté déjouer, 
lorfquc les probabilités de la per- 
te font doubles de celles du gain. 
Nous nous fommes fufBfamment 
étendus ( Chapitre 6. } fur l'utilité 
que retire l'Etat de la puiflknee 
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d'une Compagnie, dans ces grands 
Commerces où chacun peut s'in- 
téreffer par les A&ions. 

Les Privilèges en faveur d'un 
Etabliflèmeot , ou d'une Entre- 
prife, font fouvent néceflaîres à la 
chofe j mais ils font toujours 
odieux s'ils font accordés en fa- 
veur des perfonnes - y parce que 
cette préférence non méritée en- 
richit un particulier aux dépens 
du Public, toujours mal îérvi 
quand il n'a pas la faculté de 
choîfïr, &c que l'émulation eit 
éteinte dans les Ouvriers. Qu'il 
fait accordé, à Jacques, le Privi- 
lège exclufif de vendre du Vinai- 
gre ; Taeques etV bientôt riche , 
mais, le Public fera irrité d'une 
opulence , qui tourne à fon dom- 
mage fans que l'Etat y profite. 

S'il efl: des privilèges accordes 
contte la Liberté du Commerce , 
c'ert aux Négocians , qui doivent 
fçavoir ces détails , a faire là- 
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dcfliis de f'ages repréfen tarions ; il 
eft impoflîblc que le Minîftre ne 
foit quelquefois furpris , Se n'ac- 
corde à l'utilité du Particulier ce 
qu'il croit n'accorder qu'à l'utilité 
publique. 

Dans des Entreprifes de Ca- 
naux , de défrichemens , de def- 
fëchemeos , ce qui eft dépenfé 
par les Riches eft gagné par des 
travailleurs indigens^ôc il eft ra- 
re que le Public ne profite tôt ou 
tard de ces dépenfes , quoique 
fouvent abandonnées par les pre- 
miers Entrepreneurs, qui ont dû 
examiner te qu'ils avoient à crain- 
dre ou à efpérer. Les Privilèges 
accordés à de tels projets font fa- 
vorables au Commerce. Nous 
n'irons point chercher d'anciens 
faits liiftoriques , ni des faits étran- 
gers pour nous autorifer. Le cou- 
rage pour entreprendre le Canal 
de Languedoc, n'eft comparable 
qu'à l'utilité de ce grand travail s 
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exemple d'autant plus touchant, 
qu'il cft fous nos yeux , & que nous 
en reflèntons tous les jours les ef- 
fets avantageux. 

La Liberté ôtée de cultiver ou 
de vendre du Tabac a deux bran- 
ches , le Commerce Se la Finance. 
Le Commerce perd d'abord dix 
mille quintaux de confommatîon 
de produit intérieur , qui nous eft 
fourni par nos voiiîns, & ce pre- 
mier coup d'œil eft défavorable. 
Mais la bonne politique ne s'arrê- 
te pas à cette fuperficie s il ne faut 
qu'une connoiffànce médiocre de 
nos intérêts en Amérique , pour 
fçavoir l'importance de la Colo- 
nie delà Loùifiane. Cette Colonie 
eft encore au berceau , & ne peut 
croître que par la culture des Ta- 
bacs, moins tardive que les autres 
productions. Il efl donc néceflaï- 
re que les Cultivateurs trouvent 
une vente afiurée de leur récolte, 
à mefure qu'elle multipliera. Or 
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dix mille quintaux de Tabac , 

c'eft-à-dire environ cent mille 
écus pendant quelques années , 
compenfés même par d'autres im> 
portantes cultures , comme celle 
du Chanvre , font- ils à comparer 
avec le foutien de cette Colonie, 
qui doit fournir bientôt avec no- 
tre confommation totale de Ta- 
bac, les riebeftes des plus abon- 
dantes Colonies > 

Le Privilège de cultiver le Ta- 
bac, accordé gratis à quelques Pa- 
reilles de Guyenne & de'Langue- 
doc, a été révoqué. Ce n'clt point 
en leur faveur qu'il avoit été ac- 
cordé i c'etoit en faveur de la Fer- 
me dont la Régie en devenoit plus 
facile. Accorder la permiffion gé- 
nérale à tout le Royaume , ou ré- 
voquer celle qui avoit été accor- 
dée , étoit la même ebofe pour les 
Privilégiés, qui n'ont pas plus de 
droit de fe plaindre dans un cas 
que dans l'autre. 
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La vente exclufive du Tabac 
et néceffaire pour la levée de 
l'impofition , 8c cette impofition 
eft la moins onéreufe. Il manque 
encore de la rigueur dans la Ré- 
gie ; & il n'eu: pas moins impor- 
tant de détruire les Fraudeurs que 
les Mandians. Faut-il qu'il y ait 
une profelfion , dont les falaires 
font fondés fur la défobéïflance 
continuelle aux Ordres fouve- 
rains ? Faut-il que ces Fraudeurs 
trouvent par -tout des compli- 
ces î car c'eft l'être cjue d'acheter 
d'eux } c'eft fe fervir de faune 
monnoye à l'abri de la punition. 
Suivons-en les conféquences. Cet- 
te Ferme rend huit millions j les 
Fraudeurs lui en ôtent peut être 
quatre , dont cette Ferme augmen- 
teroit , 8c une autre impofition di- 
minuerait. Que cela s'étende aux 
fraudes du Sel, des Indiennes j &c. 
la Taille 8c la Capitation diminue- 
roient jC'eft-à-dire, les Laboureurs 
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& les Ouvriers payeraient cela de 
moins. 

Lorfque nous parlons de la 
févérité d'une Régie & de la pu- 
nition, des Fraudeurs & de leurs 
complices , c'eft dans la Régie 
actuelle - y car peut-être trouvera- 
t-on dans la fuite des moyens d'é- 
tablir ou de lever les împofî. 
tions , d'une manière moins fujet- 
te à tous ces abus. 

Comme tant de Mémoires, im- 
primés ou Manufcrits, fe récrient 
contre les Bureaux intérieurs (*), 
■qu'il nous Toit permis aufîï d'en 
parler : cette partie de Finance 
étant eflentielle à la Liberté du 
Commerce. 

Ayant que nos Roîs poiTédaH- 
fent le Languedoc, la Guyenne, 
la Bretagne , &c. ils avoient fur 
leurs Frontières des Bureaux pour 
des droits d'entrée & de fortie. 
Ces Bureaux fubfîftent encore, 

( * ) Voyei rOcdonaaree de» fermes. 

Oij 



Digilized by Google 



TÔ4 Essai Politique 
iralgré le long temsque ces Pro- 
vinces font unies au Royaume j 
elles s'appellent en terme de Fi- 
nance , les Provinces réputées 
Etrangères {*)■; enforce que ce 
qui fort de ces Provinces pour 
entrer dans les autres Provinces 
de France , ou ce qui fort des 
Provinces de France pour entrer 
dans ces autres Provinces , paye 
des droits d'entrée ou de fortîe. 

Notre Commerce intérieur peut 
Être fi beau 3 qu'à peine aurions- 
nous befoin des Etrangers fc fans 
l'abondance fuperfluë de nos den- 
rées ; maïs ce Commerce eft con- 
tinuellement altéré par ces Bu- 
reaux, qui empêchent la liberté 
de tranfport d'une Province à l'au- 
tre (**). Les Voïturiers, & mê- 
me les Voyageurs , font fournis à 
des Déclarations Se à des Vifîtes. 
d'autant plus onéreufes , que les 
inattentions & les fautes d'igno- 

■ [ ■ ) Ciiet ['OïdannatKC pour le nom de ces Plovissesi 
t"J V. le Clia E ÙK des Siitîinc!. 
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rance font punies comme des mal- 
verfations. Le produit de ces Bu- 
reaux eft peu confîdérablc , 8c fe- 
roit compenfe par une légère aug- 
mentation de droits aux vérita- 
bles Bureaux d'entrée & de fortie 
du Royaume. 

Il exifte en Europe plufîeurs 
Compagnies (*) de Commerce, 
qui fê font foumifes à des Régie- 
mens formés par elles-mêmes fit 
autorifés. Il eft permis à chaque 
Particulier de négocier fous ces 
Loix établies. C'eft l'image véri- 
table de la Liberté , puifque tout 
ce qu'il y a de contrainte ne tour- 
ne qu'au profit de chacun de ceux 
qui s'y font fournis. C'eft ainfi. 
que la contrainte , dans la fociété 
général des hommes, n'eft jamais 
tyrannîque Jorfqu'elle a pour ob- 
jet l'utilité bien entendue de cha- 
cun des membres. 

Cl On trouvera les dttails dt ses Compagnies dm* 
fc O. du Comflici.-s. 
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CHAPITRE XII. 

Des Valeurs numéraires. 

(a) Y 'On. Se Y Argent: font, de 

J / convention générale , le 

gage, l'équivalent, ou lamefure 
commune de tout ce qui fert à 
l'ufage des hommes. Leur valeur 
réelle confifte dans leur poids 6c 
dans leur titre, qui leur font af- 
iiirés par l'empreinte de l'auto- 
rité publique. Ainfi l'Image du 
Roy dans un Louis d'Or , mar- 
que chez toutes les Nations que 
cette portion efl: la trentième 
partie d'un marc ( i ) , & que fon 

(à) L'époque du eommencemenr des Monnayes n*ell 
pas bien cornue' , & regarde plus le fçivint Antiquaire 
que l'homme d'Eiar. 

(*) Environ l'an 1 100 on ceffa îd Trance de pefte 
l'Or & l'Argent à la livre de douie onces , qui étoil le 
poids Romain, & l'on commença à pefer îa 1T,aic ™ 
. huit onces , moitié de la livre Gauloift. ce qui a conti- 
nué fans înrerruyiion : ainlî la dénomination afliielle de 
nos livres , exprime en poids un quart en fus de plus qur: 
Ja Lvte de Chailemagnc , & notre marc un tiers de 
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titre (a) eft à vingt-deux ka- 
rats (£). 

Cette Image marque fpécia- 
lement aux François , que ce 
Louis d'Or a actuellement une 

moins , l'once fuppofée la même. Le Blanc dans fcs- 
Fiolcgoménes , Clup, de la Monnaye numéraite , 
dit : On peut fe fouvenii que j'ai dii en parlant dt> 
Monnoyes d'Argent, que le fol qui valoit doute de- 
niers étoit déjà en ui'age fur la fin de la premicic Kace ; 
& ce fut fous Charkmagne qu'on commença â fë fer- 
vir de la livie de compte , valant vingf de tes fols de 
douze deniers. Voue bien entendre ceci , il faut feavoir 
que pendant la première & ta féconde Race de ne» 
Rois , on ne fe fervk point du poids de maie com. 
pofe de buic once» , mais de la livre Romaine qui en 
pclbic douie. Et page 1+.. Depuis Chailcmagne juf- 
qu'i Philippe I. les vingt fols pefoient encore une livie 
Ou dpuie onces. 

(a) Titre Ggnifie le degré d'Alliage. 

(I>) Comme i! a plu HI Géomètres de divifer le 
Cercle en (6e>. parties, il a plù aui Fondeurs de 
dtvifci l'Or en vingt-quatre parties appellees kararj, 
qui en marquent la bonté ou l'Alliage. L'Or qui n'a, 
ïecû aucun Alliage , eft à 14. karars , & l'Or qui a 
deuï parties. d'Alliage ou deux vingt.quatiiémes eft 
à 1 1. karais 1 c'ell le Tirre de nos jouis. Les Fondeur» 
ent paieillemcnt divifé l'Argent en douie parties , 
qu'ils appellent deniers , & l'on procède de la même 
façon fur fa bonté : l'Argent qui a une douiifmc par- 
tie d'Alliage, eft à onze Benitis de fin , c'eft le Titre 
ou Loi de nos EcUs. L'Argent au-dell'ous de fil de- 
niers de fin , s'appelle Billon, c'eft la matière de nos 
fols. Toute l'Euroye rend juftice à la loyauté de nos- 
Monnoyes, tant j-fur le poids que pour le Titre. Or» 
trouvera dans Li BU„c , les diflèrens Noms & Em- 
preintes de chaque Monnoye , depuis le commence, 
ment île la Monarchie , avec le progrès de perf'eâioa. 
dans la Fabrication > & dans Bni^td les détails mé- 
caniques. 
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dénomination numéraire , de 

vingt- quatre livres ou francs, 
dans tous les payemens qu'ils fe- 
ront en conféquence de leurs fti- 
pulations ; car outre la Monnoye 
réelle de poids & de titre , nous 
en ayons une numéraire èc de 
compte , en livres , fols & deniers , 
en laquelle feule il nous eft permis 
de rtipuler ( a ), On croit qu'elle a 
commencé fous le Régne deChar- 
Iemagne ( b ) , mais ce compte étoic 
alors en même tems réel & nu- 
méraire; ceft-à dire, que ce q.ut 
s'appelloït une livre, pefoit une 
livre. Elle étoit divîlée comme à 
préfent en vingt pièces , appellées 
des fols , & chaque fol étoit divifé 
en douze deniers réels , le tout 
d'argent. 

Quelque afFoibliiïèment ou al- 
liage qui foit arrivé depuis à la 
livre, elle a toujours confervé fort 

( a ) Voyci U Noie féconde. 

( b ) Voyez Le Blanc , Régne de Ciiadcmagns , Se 
tUui Cet PtoltgoniéneSj Chip. Cy. 

nom, 
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nom , qui même a été pris par 
divers Etats de l'Europe: les An- 
glois comptent par livres , fols Se 
deniers fterlings ; les Hollandois, 
par livres , fols & deniers de gros j 
fie toutes ces livres n'ont rien de 
commun entre-elles , que leur dé- 
nomination. Une livre fterlïng 
en vaut à peu près vingt-quatre 
des nôtres 5 6c une livre de gros , 
douze. ' 

La proportion entre le prix da 
l'or & celui de l'argent, a beau- 
coup varie dans l'Europe ; elle re- 
faite d'une eftimation générale 
que font les Nations commerçan- 
tes , & cette eftimation dépend 
de l'abondance des mines ; plus 
ou moins grande , de l'un de ces 
deux métaux. L'année i 1 00 , elle 
"étoit d'un à dix ;'c'eft-à-dire, que 
pour un marc d'or on en recevoic 
dix d'argent. Et comme l'argent 
eft devenu plus abondant , la dif- 
férence a toujours augmenté : elle* 
P 
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roule dans tous les Etats de l'Eu- 
rope , d'un entre quatorze Se quin- 
ze i & en France , environ d'un à 
quatorze 8c demi. Nous dirons 
en paffant , qu'elle eft encore à la 
Chine d'un à dix. 

(a) L'époque connue du com- 
mencement de la variation de nos 
Monnoyes,eft fous Philippes h oh 
les deniers avoient un tiers d'al- 
liage en cuivre : Se comme ils fai- 
foi'ent toujours la douzième par- 
tie du fol , &. le fol la vingtième 
partie de la livre , il y avoit alors 
un tiers de différence intrinleque 
de la livre de ce tems-là à la li- 
vre de Charlcmagne ; Se du rems 
de faim Louis , environ cent ans 
après, elle l'étoit des trois quarts. 
Ceci eft d'autant plus à remar- 
quer, que lorfque dans la fuite 
l'affuiblifferoent devint plus con- 
fidérable , les peuples denian- 
doient de la Monnoye forte, com- 

■ (<) Voy« le Blam, iSid. 
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me au eems de faint Louis. 

On voir par-là combien eft grof- 
fiére l'erreur de ceux qui donnent 
au marc. d'argent une prétendue* 
valeur intrinieque de vingr-fept 
livres. Ils la rapportent à la valeur 
numéraire de l'argent pendant le 
miniftére de M. Colberr , fans 
qu'il y ait plus de raiion de pren- 
dre cette époque que.celle du Car- 
dinal de Richelieu, de ïaint Louis, 
ou de quelqu'autre de nos Rois » 
à moins que ce ne foit par l'eftime 
qu'ils ont pour le miniftére de M. 
Golbert; ou plutôt parce que l'ar- 
gent a demeuré plus long rems à 
ce prix-là. Car en ne remontant 
qu'aux deux Régnes précédens , 
on trouve qu'en 16 10, l'argent 
éroit à vingt francs le marc , que 
fous le miniftére du Cardinal de 
Richelieu en 163 6, il fut à vingt- 
trois, 8c en 1 641 ,à vingt-fix liv. 
dix fols : ainfî ce Cardinal dont 
la maxime , dit-on , étoit de ne 
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point toucher aux Monnoyes, les 
augmenta confidérablement. Le 
Blanc dit , en parlant du régne de 
Loiiis XIII. « Le mal defurhauffè- 
« menr des Monnoyes fut beau- 
» coup plus grand ious ce régne 
w que fous les précédens , puif- 
« qu'en vingt- fix ans le prix de 
») tEcu d'Or ( a) fut augmenté de 
» trcnte-neuf.fols. « C'eA: ie Car- 
dinal Mazarin qui ne les a point 
augmentées. M. Colbert a paru 
vouloir les fixera vingt-fepe francs; 
alors la dette du Roy étoit moin- 
dre qu'à préfent de plus d'un tiers. 
, On ne peut difeonvenir que les 
ftipulations en livres numéraires, 
ou de comptes, indépendantes du 
poids £c titre, ne portent quelque 
idée d'înjuftice , lorfqu'il arrive 
des variations dans les Mon- 
noyes. Quoique la chofe foir évi- 
dente , il eft nécclTaire pour l'in- 
telligence de la fuite de ce Li- 

[»] 1) n'i-uii qu'à So. fols m 1 i;7- 
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Vre , d'en rapporter un exemple. 

Suppofons l'argent à cinquante 
francs le marc, fît l'or à propor- 
tion ; le Lpiiis d'or de vingt-qua- 
tre livres numéraires , à ïa taille 
de trente au marc. 

Que Pierre emprunte cent Louis 
d'or de Jacques , il deviendra dé- 
biteur Ai Jacques de deux mille 
quatre cens livres , valeur numé- 
raire. Si le lendemain le Roy di- 
minue le prix du marc d'un lîxié- 
me, & réduit par-là les Loiiîs 
d'or à vingt livres, Pierre ne pour- 
ra s'acquitter envers Jacques , 
qu'en donnant cent vingt Loiiîs 
d'or du même poids & titre qu'il a 
reçus : ce que Jacques gagne dans 
cette fuppofition, il i'auroit per- 
du s'il y avoit eu une pareille aug- 
mentation ; car alors Pierre fê 
feroit acquitté avec une moindre 
quantité de Louis du même poids 
& titre qu'il avoit reçus. 

Les diminutions favorifènt le 
P iij 
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créancier ., & les augmentations 
le débiteur : & tout le refte égal 
en matière d'Etat, c'eft le débiteur 
qui doit Être favorïfé. Nous au- 
rons occafîon de développer cette 
maxime. Quelques-uns dé nos 
.Rois j en diminuant les Monnoycs^ 
ont en égard an préjudice qu'en 
recevoîent les débiteurs. Il y a" U- 
. deUtvs diverics Ordonnances de 
Phih'ppes le Bel , Philippe* de Va- 
lais, &c Voyez leBLnc^en [on 
Traite des Monnayes. 

CHAPITRE XIII. 

T)e la proportion dans les Monr.oycs. 

L'Es Hiftorîens , ceux même 
qui ont écrit fpécîalement 
des Monnoycs, confondent pref- 
Cjue toujours, ( au moins dans leurs 
raifonnemens , } l'augmentation 
numéraire avec la disproportion 
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entre les Eipéces, ou le droit ex- 
ceffifde Seïgneurkge {a) pris par 
nos Rois dans les Fabrications : 
Deux objets véritablement rui- 
neux , qu'il eft important d'éclair- 
cir. t 

Nous fuppoferons toujours le 
marc d'argent à cinquante francs. 
Suppofons auffi , pour éviter les 
fractions , les écvis à la taille de 
dix âLi marc , de cent fols chacun 5 
ces écus fe fubdivifent en demis 
Si en quarts, du même titre & 
du poids proportionné - y en forte 
que celui qui a dix ccus , ou vingt 
demi écus, ou quarante quarts, 
a la même valeur en poids & ti- 
tre, & U lui eft toujours indiffè- 
rent de recevoir fon payement en 

( i ) Le dioic de Seigneurie . eft le dr.iir nue nos Roit 
prennent (ui !ct M.jt.noyîs. l'iliiiripcs ;'c Valois cîl hyic- 
-mi-i qui n'en ait pas psis d.-.m une Fabrication de l'an 
JW U rcvirïn-.i île Dj'fB noire Sr^Kfi.r, /r 
£r.-„ r/?,»,n"if Je «OJ frt*f>((i, r.c,„ C n,cnr, rfi qHr fa, 
iidii Ouvrage nom m fftnumt aucun froSi. Le irrfrr» 
dans Ton Oriionn in.e de i S : i. «in f'tltmcm ri <jh< 
U Monnaye cokuth k faire. Cela s T jpvJtlle le droit de 
BialTipe iv,i ,1e ra!,ritario.i. T.oLiis XIV. & Loiiii XV. 
«ni une fois imité cet exen;plc. 

P iiij 
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l'un ou en l'autre. C'eft: ce qui 
s'appelle proportion exa&e dans 
les Monnoyes -, idem fur l'or Si fur 
le billon. 

Que dans un befom de l'Etat , 
un Miniftre imprudent permette 
pour une fomme à des Traïtans 
de taire des quarts d'écus d'un ar ■ 
gent moins fin de la moitié que 
celui des éç.us-, & cependant de 
Ja, .valeur numéraire d'un quart 



il eft évident qu'un payement qui 
fc fera en quarts d'écus , ne con- 
tiendra que la moitié de l'argent 
du payement qui fe fera en ecus. 
L'habile Négociant 6c l'Etranger 
feront leurs payemens en quarts 
d'écus, 6c tâcheront de recevoir 
en écus , qu'ils feront refondre 
en quarts avec profit de moitié. 
Le Roy ne fera plus payé qu'en 
quarts d'écus ; fie ce qu'il aura tiré 
de cette Fabrication tournera à 
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fa perte Se à celle de l'Etat , en 
faveur de l'Etranger. 

Quelques-uns de nos Rois, dans 
des néceïfités prelTantes , ont eu 
recours à cet artifice groffier. (a) 
Philippes de Valois, & Jean, re- 
commandoient aux Maîtres de 
Monnoye de tenir le cas fecret fur 
leur honneur , &c fous peine de pu- 
nition i niais ils étoiént bientôt 
obligés de décrier eux-mêmes cet- 
te Monnoye , qu'il faut appeller 
faune, & non pas fbible:T r ' ' 

Nous en avons un exemple bien 

i ,1) Philippe; dans une Ordonnance de i î fp. fur le* 
doubles Tournoi* , dit à fes Officiers de Monnoye, 
i, fart allât, par le, Marthani, „ . . & itftr.ftf 

ulct'fiZ; &]■',"■ c\ o^t 

tiern de Morale , s'ils aoimr o.vif.-s ;le garder le !ir. 
natnr de tromper. Le Koy Jean ajoute i ce Mande- 
ment pour pareilles cliofes. Sur li Serment qui viui 
VOrX. au Rey , Itnez. cent thùfe fetrttte le mieux qui vont 
fmrn.. ■. . . tût fi far i»id tjt f,ù . vtus «i firtz. finit 
par ttlli mmt'ri , que idkj axtrts i auront txtmflt. Et 
ailleurs : Ttnez. U chofi fttrtgt ~& fi autur, dtm^dt 
i tvmiitn \ti SU,,,, finr dt E» , ftigntx. qWih font i 
fîx dtnieri .... Gardez, f> ehtt csmmt vsm avrz. vu 
honntuti , qu'ils m fçachtnr ta Lui par vins, La loyauté 
du Roy Jean fait préfumer que ion Minifire ab\ifoit 
du peu de counoiH'ancc que ce. Prince avoit dant les 
Monnoyei. . ,»".■■ 
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extraordinaire en 1674, f° us ' e 
minîftére de M. Colbcrc , & il eft 
difficile de concevoir comment 
ce grand Mîniftre, à qui la France 
doit l'ordre dans les Finances , a 
pu faire cette faute. 

C'en: dans la Fabrication des 
pièces de quatre fols. Leur diffé- 
rence avec les écus , dont elles fai- 
foient partie , étoit de plus d'uri 
cinquième d'alliage ; en forte que 
celui qui recevoit un payement en 
cette Monnoye, recevoit un cin;. 
quiéme de moins en poids d'ar- 
gent , que s'il l'avoit reçu en ccus. 

Les remontrances des Nég;o- 
cians furent inutiles, le Traité 
pafTa ; mais on fut obligé de le ré- 
voquer bien vite, & de fupprimer 
cette faulTe Monnoye. 

La levée du droit de Seigneu- 
riage qui a toujours appartenu mi 
Roy, (rf) fêroit préjudiciable à l'E- 

( 1 ) Phillppti de VjIoïs, Ordonnance de lu* , dîti 
2«iiu ni peuvini Uiiri * ne fréfumtr ^'imchu fùift , ni 
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rat, s'il étoit aflcz fort pour met- 
tre entre l'argent vieux , ou en 
mafle , & l'argent nouveau , une 
disproportion teile que l'Etran- 
ger trouvât quelque profit confi- 
dérable dans la refonte , parce 
qu'alors il acheteroît l'argent 
vieux ■, qu'il payerait en nouveau 
refondu chez lui. Cela a caufé 
quelque perte à l'Etat pendant'les 
dernières Guerres ; les furachats 
en ont caufé auflî > mais c'en: pref- 
que toujours en faveur des Fran- 
çois mêmes. 

Nous pouvons dire en gèneraï, 
que les plaintes des Peuples fur 
ra'ffoîblïflemerit des Monndyes > 
regardoient la difproportion dans 
rafFoiblifiement ou le trop grand 
droit de Seigneuriage , & non 

doivtflirr dwr qu'à HIK1& i Mlrl Majtjlt' R-yiIt , ni 
afpcrr-rnne Iruliaim: , & peur 11 mm f imrc K t>;c;.n. ■ , 
It mi,:,r , U f„i, . N,g, , t., fr«.(/î«.. , & l'Or, 
itntuaii ii Unnnn , Ht imw ttlceurti & fur ni 
frix «noir iV nom plsii & ber nom [rmblt , peur li l'îtn 
& profr At nom , dt nllrtdir Roytwni , & dt ne, SuJ.nl. 
Vojiti 1« Diane. 
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l'augmentation numéraire. Ceft 
ce qui va être démontré dans 
l'examen du régne de Philippes 
le Bel.- 

++444444 4444 4 44 444444** 

CHAPITRE XIV/ 
De la jedition contre Philippe* le Bel. 

EO.a bannir encore plus 
fiirement les richeflès Ôt le 
de ion pays , Lycurgue 
imagina d'en bannir l'or & l'ar- 
gent , & de fubftituer à leur 
place -une Monnoye de fer } de 
fi peu de valeur , qu'aucun parti- 
culier ne pouvoît avoir chez lui 
de quoi fournir à fes befoins pen- 
dant un mois. Il ne foupçonnoit 
pas qu'il pût y avoir d'autre gage 
des Echanges ou des reprélénta- 
tions d'argent, & il avoir trouvé 
le fecret d'appauvrir fa nation, 
& de la faire vivre comme les 
Derviches les plus auftéres , à 
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quoi les Lacédémomens auroient 
affez reflëmb'é, s'ils n'avoient eu 
rie plus les fatigues de la Guerre. 

Les nouveaux Légiflateurs, fur 
• de meilleurs principes, onc aug- 
menté par des représentations 
l'or 6c l'argent, parce qu'il leur a 
encore paru infuffifant à la quan- 
tité de gages néceflaïres pour les * 
befoins Se la rapidité des échan- 
ges , & cette politique plus^fage 
ioutient depuis plufieurs fiécîes la 
liberté des Etats qui s'en font fer- 
vis , & y entretient la force Se l'a- 
bondance. 

Si Philippes le Bel avoit connu 
ces fortes de repréfentations , il 
y a apparence qu'il s'en feroit fer- 
vî , Se même qu'il en auroit abu- 
fé. Il auroit bien voulu auflî pou- 
voir fe fervir de Monnoye de fer 
mais pour un ufage plus raifonna- 
ble que celui de Lycurgue. Phi_ 
lippes n' avoit, pour foutenir des 
guerres continuelles , que la ref- 
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Cmrce d'un droit de S-ïgneuriage 
fur fes Monnoyes ; il le prenoit 
exorbitant , la proportion étoit 
mal obfervée, 6c le titre peu af- 
furé , parce qu'il affermoït fes ■ 
droits à des Traîtans qui en abu- 
foient : cela caufoit un défordre 
continuel dans le Commerce Se 
dans l'Etat, facilitoit&autorifoîc 
les faux Monnoyeurs , contré lef- 
quels il obtint une Bulle d'excom- 
munication , dont ils firent peu de 
cas. . 

Les plaintes , ou plutôt les cris 
des Peuples , l'engagèrent à une 
reronte en Monnoye forte, com- 
me au terris de faim Louis ; c'eft- 
à-dïre, que la nouvelle valeur étoit 
numératrerhent de deux tiers 
moindre. La double impruden- 
ce de cette opération devoie eau- 
fer, & caufa plus de défordre que 
tout ce qui avoit précédé. Pre- 
mièrement , parce que cette dimi- 
nution exceffive ruiqoic les débi- 
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tcurs , & les mettait à jamais hors 
d'état de s'acquitter. En fécond 
]ieu , parce qu'il ne fupprima pas 
les anciennes Monnoyes faibles , 
fie dans une diiproportion des 
deux tiers avec la nouvelle. Nous 
en trouverons des preuves dans ce 
que' les Hiftoriens rapportent là- 
dciïûs : nous trouverons aufli qu'ils 
avaient mal développé cette ma- 
tière. Voici les panages de Spon- 
de Si de Dumoulin, traduits lit- 
téralement. 

» De ce que le Roy changea la 
" Monnaye foi'ble qui avoir eu 
v cours pendant onze ans , en 
» Monnoye forte , comme elle 
w étoit du tems de S. Louis, de-Ià 
» vint une grande {édition du Peu- 
» pie, parce que déformais le paye- 
» ment de toutes chofes devoit Ce 
» faire au prix de cette Monnoye 
ï» forre , au grand dommage du 
" Peuple. Les Pariiîens s'élevé- 
» rent contre le Roy , Sic. « Du- 
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môulîn ajoute : « Et contre Etienne 
n Barbette, dont le peuple en fii- 
» reur faccagea la Maiion & les 
» beaux Jardins , en ce qu'étant 
m plus riche que les autres, le fcé- 
n léràt avoit donné cet avis , afin 
n d'obliger les pauvres qui de- 
« voient des rentes & des loyers, 
« de les payer en Monnoyes for. 
» tes , & de valeur intrinfëque. 

Il eu: extrêmement important 
de le fouvenir de ces deux paffàges, 
car ils répondent à prefque tou- 
tes les plaintes fur le hautement 
des Efpéces , 8c l'on voit que dans 
ce tems-îà il y avoit dans les Tê- 
tes une prétendue valeur intrin- 
fëque du marc , d'environ cin- 
quante-quatre fols , valeur de S. 
Louis. 

Le Blanc , en rapportant ces 
paflages , les fait précéder d'un 
préambule auffi obfcur qu'équi- 
voque ; le voici. 

- » Ces affoib line mens de. Mon. 

» noyés 
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» noyés avoîent dure près de feize 
» ans. La Fabrication de la 11011- 
» velle, qui croit forte, & quiavoic 
■» peu duré , l'affoibliflèment dans 
>r lequel on s'etoit engagé, caufé- 
» rent une horrible ("édition dans 
» Paris. Le Peuple voulait payer 
«en la foible Monnoye, n'ayant 
» pas moyen d'en avoir de ta for- 
« te, fans une perre conlldérable. 
" Les Riches de leur côté éxi- 
" geoient leur payement en la for- 
m te Monnoye , ne voulant pas fe 
» charger de la foible, à canfe de 
» la perte: les Pauvres & le Peuple 
« réduits au défefpoir, & n'ayant 
«plus rien à perdre, perdirent le 
m refpect à la Majeure Royale : ils 
» pillèrent la maifon de Barbette, 
m qui paflbit pour l'auteur de cette 
» exaction. 

L'exaction étoirdonc, félon cet 
Auteur , de faire payer en Mon- 
noye forte, ce qui avoit été con- 
tracté en foible j ou pour pai ler le 
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langage ordinaire, de faire payer 
après la diminution la même 
«quantité de livres numéraires qui 
avoient été contractées avant. Si 
Philippes avoît laiflé la Monnoye 
dans l'affoibliflement où elle étoit> 
que la proportion &c le titre en 
euflènt été aflurés , tout auroîc 
bientôt été remis dans l'ordre que 
le paflage de l'affoibliflement avoir, 
un peu altéré; car les débiteurs 
auroient facilement payé avec la 
Monnoye dont ils avoient con- 
tracté. Les Grands fe plaignoient 
de l'affoibliflement > & les Peuples 
de la réduction. 

Mczeray dît en termes exprès : 
» Que la diminution des Efpéces 
» fut caufe de la fédition « , Se 
l'on voie même qu'il le dit fans 
examen , 6c en compilateur de 
faits. Voici fes paroles. 

» L'une des plus grandes véxa- 
>» rions fut le changement de 
» Monnayes : on les avait faite 
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» foibles , de bas aliûî , & de trop 
» grande valeur « ( ces crois qua- 
lifications ne difent que la même 
chofe, ) »> on les voulue rabaif- 
» fer, la perte y étoîc grande, (on 
» ne fçait pour qui ) le peuple de 
» Paris s'en mutina, pilla & ruina 
m la maifbh de Barbette , &C. « 

Le Pere Daniel , dit avec un 
peu plus de netteté les mêmes 
choies que le Blanc , dans lequel 
il a puîië tout ce qui concerne 
les Monnoycs. 

Nous dirons en pa fiant qu'il cfl 
bien difficile de concilier Je ju- 
gement que le Pere Daniel porté 
de la conduite dephilippcs dans 
les Monnoyes , avec ce qu'il die 
d'Enguerrand de Marignî , Ton 
principal Miniftre Se Sur-Inten- 
dant de fes Finances. 

« Les altérations dans les Mon- 
«noyés, dit-il, avoient caufé de 
« grands murmures parmi les Su- 
» jets , Se de grands défûrdrcs dans 



Digilizod by Google 



1 8 S Essai Politi qu e 
» le Commerce. « Et en parlant 
de la more d'Enguerrand. « Ce fut 
« la déplorable fin d'un Miniftre 
5î d'Etat du plus grand mérite que 
» la France eut peut-être eu. juf- 
» qu'alors. 

Mezeray ne parle d'Enguerrand 
de Marîgni , que comme d'un 
Traitant Se d'un Chef de voleurs % 
dont Loiiis Hutin fit unejuftice 
exemplaire. Sans une extrême at- 
tention , la lecture de la plupart 
des Hifloriens eft moins propre à 
former le jugement, qu'à charger 
Ja mémoire de faits vagues , mat 
digérés & fouvent contradictoi- 
res. Comment juger Enguerranct 
fur ces deux témoignages. 

Mezeray toujours dur 5c fec, 
porte par -tout une prévention 
ignorante & baffe contre les Fi-, 
nanciers. 

Le Père Daniel plus éclairé Se 
plus féduilane , pèche quelquefois, 
par des préventions contrahes. 
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CHAPITRE XV. 

Ses Merinoyes de Saint Louis & 
de Charles VII, 

LA demande obftince d'avoir 
de la Monnoye du poids Se 
du ticre de Saint Louis , étoie un 
effet de la vénération des Peuples 
pour ce fàint Roy. Plufieurs por- 
toient de ces Monnoyes au col y 
dans la pieufe croyance qu'elles, 
guérifloient certaines maladies j. 
éc ceux qui avoient inrérêt d'a- 
voir de la Monnoye forte , abu- 
foient de cette foi populaire ; car 
félon leur politique , il n'y avoir 
pas plus de raifon de demande? 
de cette Monnoye que de celle de 
Philippes I. comme à prélènt iî 
n'y a pas plus de raîfon de de- 
mander la réduction du Marc à 
vingt-fer t livres, qu'à vingt oui 
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une autre quantité. 

Si le hauiîementaltéroit le Com- 
merce , ou caufoit la diTette des Ef- 
péces; nous devrions être actuelle- 
ment &c fans Commerce &: fans 
Argent, puifque le hautement eft, 
d'un à plus defoixante, en forte 
qu'il faudroit foixante fols pour 



fol contracté au tems de Charle- 
magne. Nous avons déjà dit, que 
du tems de Philîppes I. le haute- 
ment étoit d'un tiers s & du tems 
de faint Louis, de trois quarts, 

Charles VII. Dauphin , pour 
foutenir la guerre contre les An- 
glois , maîtres de prefque tout le 
Royaume, augmenta en moins 
de quatre années le Marc d'Ar- 
gent, de neuf livres à trois cens 
îbixante-une livre dix fols; ce qui 
fait le hautement environ fepe 
fois plus grand que celui d'à pré- 
fent. Le droit de Seigneuriale 
étoit de deux cens foaante-diat 
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livres par -Marc , reçu à la Mon- 
noye pour quatre vingt dix. Voi- 
ci ce qu'en dilent le Père Daniel 
& les Hiftoriens Monéraires. 

» Le Dauphin faifant faire lès 
» Monnoyes plus baffes que cel- 
» les du Roy fon Pere , les attf- 
» roic prefque toutes, ce qui ne 
» cautbit pas un petit embarras 
» aux Anglois , au point qu'ils n'o. 
» foient faire aucune délivrance 
si des Ifurs , comme il paroît par 
» cette Lettre de Charles VI. ( a) 
Mais dans fon Ordonnance pré- 
cédente [" 1420.) il dit : » que 
» l'affoibliflement des Monnoyes 
" fait que tes Etrangers les em- 
» portent « C'eft tantôt l'af- 
foibliflement qui les faitfortir dit 

C a ) Ni» n'tvsns vo,l!h <p,'!i u f*rfw thtm «Ém 
liw q*e f à:, D^vinn, & aux A- fa ezr, :! y 

m£Ur hkh Pwffo de leur Mwn^I.fu /être tit îw« 
jur pied. 

(b ) Emoi ixnu * nstrt fexnvffioui fut defuis «a» 
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Royaume, tantôt il attire celles 
de l'Etranger. 

Les Minières n'en fçavoïent: 
pas plus U-defllis que les Hifto- 
rîens -, ôc au lieu d'examiner par 
eux-mêmes , ils écoutoient des 
perfonnes intéreflees & encore 
plus ignorantes. 

Les Monnoyes de Lorraine, 
font actuellement de même titre 
& de même dénomination que les 
nôtres, mais plus fbibles "d'un fi- 
xiéme en poids. On demande , 
iî les nôtres les attirent t ou Ci 
elles attirent les nôtres > 11 fem- 
ble que les Hiftoriens avoîent une 
idée d'attraction fympathîque. 

Les faits cités d'augmentation 
ne font pas des exemples qu'on- 
donne . à imiter -, Se il e£t fins 
doute avantageux à un Etat de 
ne point toucher aux Monnoyes r 

«nu en j* à /"otcu/icji des guirrei qui «irr été en «"<r< 
Rcyaumt , noire MiHijt qw fl in coun en ieth'i , tii in 
tiilemeni diminua & tjfoiltic , qui parce moyen l'ir & Peu* 
fint ami mbmàeUnt en itilai nom JinjflMmi, en ejl irri- 
innàvneiu dtjlrut £? trtnjïtrié. 

Iorfquc 
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lorfque l'impofition fuffir à tou- 
tes les Charges , &c qu'elle fe le- 
vé avec facilité. Et même fi les 
valeurs numéraires ctoient infuf- 
fii'arites , celles de repréfenrarion 
fêroient à préférer aux augmen- 
tations , fi le génie & la confian- 
ce de la Nation leur donnoient 
le même prix. Nous cherchons 
ici les circonftances où l'Etat a 
befbïn de cette reffburce , qui n'eft 
pas fans inconvénient dans fon 
paflage. 

CHAPITRE XVI. 

Des Diminutions. 

LE Particulier régie fa de* 
penfe fur fes revenus , maïs 
le Roy régie fes revenus fur la 
dépenfe néceflàîre pour la con- 
servation de l'Etat - } &c lorfque 
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ces dépenfes l'ont obligé à de 
grands emprunts , ce n'efl: que 
par l'impontioo fur fon Peuple, 
qu'il peut s'acquitter envers fon 
Peuple. Elle ne fçauroit être trop 
générale ; car une impofition par- 
ticulière, ou, ce qui elt la mê- 
me chofë 5 un retranchement fur 
quelque partie , accable cette par- 
tie, qui en entraîne bientôt quel- 
qu'autre , Se ainfi de fuite } & en 
cela la raifon d'Etat eft encore 
d'accord avec la juftice particu- 
lière , qui veut que ce qui s'eft 
contracté pour le bien d'une So- 
ciété , foit également impofé fur 
toute la Société. 

Pour mieux développer nos 
principes , nous rappellerons l'é- 
tat des Finances , vers la fin du 
dernier Régne, fans aucun deflêin 
de blâmer les Auteurs des opéra- 
tions , dont nous parlerons. II 
Jeur étoit difficile de prévoir tout 
dans des circonftances û dures, 
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fôuvent même il iurvient des ha. 
zards plus forts que la prudence 
humaine. C'elt ici un examen 
d'inftruction , & non pas un exa- 
men de critiqueront nous fom- 
mes toujours bien éloignés. 

En 1708. les Finances croient 
dans un défordre prefque défef. 
péré , avec une guerre malheu- 
reufe , Ôc félon les apparences très- 
longue. Le Roy dit au nouveau 
.Miniflxe, qui voulut bien s'en 
charger ; « Qu'il ne lui deman- 
» doit pas l'impoffible , que s'il y 
>s réuflifloit , il lui en fçauroic gré ; 
« Se que {î le fuccès n'écoit pas 
» heureux, il ne lui en imputeroic 
» pas les événemens. 

Les moyens ordinaires de Fi- 
nance furent employés. Création 
de Charges ^ Affignations antici- 
pées ; Aliénations de droits vieux 
& nouveaux , rellources qui , en 
donnant quelques fecours pour 
Vannée courante, accabloient les 
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Provinces , '& multiplioient les 
difficultés pour les Importions or- 
dinal; es. 

On augmenta les Monnoyes 
d'un quart par une Réforme gé- 
nérale. Deux objets principaux 
déterminèrent : le premier , le 
profit du Roy par le grand droit 
de Seigneuriage ; l'autre, l'extin- 
ction des Billets deMonnoye,qui, 
pouvant être pendant quelque 
tems le fbutiende laFinance, en 
devenoient la perte par l'impru- 
dent ufage qui s'en faifoit. 

Cette augmentation fut le fa- 
lut de l'Etat - y moins par ces deux 
raifons que par une troîfiéme qui 
n'avoit point été prévue : c'eft 
que par cette augmentation les 
engagemens des Banquiers ôc les 
Entrepreneurs s'acquittèrent en- 
ti'eux , parce que le Roy s'acquir- 
ta du plus prefTé ; & l'impofition 
en devint moins onéreufe, parce 
«juele prix des denrées augmenta. 
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Nous avons eu raifon de dire 
que cet effet n'avoic pas été pré. 
vu, puifqua la Paix , la première 
opération fut la diminution des 
Efpéces , fans aucune attention à 
la dette du Roy. Suppofons - là 
alors feulement de cent cinquan- 
te millions annuels à quarante 
francs le Marc , c'eft trois cens 
cinquante mille Marcs à payer 
annuellement. Lorfque le Marc 
fut diminué à trente livres , la 
dette augmenta de cent cinquante 
mille Marcs annuels. Auffi la mi- 
fére & le difcrédït devinrent tels, 
que nous n'avons point d'exem- 
ples de plus de Banqueroutes que 
dans les années 1714,1715,6c 
1716. Les difficultés des recou- 
vremens 8c le défaut de confom- 
mation avoîent diminué les re- 
venus du Roy de plus de ,1a moi- 
tié ; Se la plupart des reftes d'im. 
portions dont on fît la remife en 
1720., éqoient de- ces trois an- 
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nées. Les exécutions militaires 
n'avoicnt pu les arracher du pau- 
vre Laboureur , qui gémifloit de- 
puis fi long tems Tous ce terrible 
fardeau. 

Le Miniilre avoit en lui de quoi 
reparer cette faute,qu'il avoit bien 
connue , lorfque la mort du Roy 
changea la face des affaires. 

La première Déclaration de la 
Régence, au mois de Novembre 
171.5, fut une aflurance qu'il n'y 
auroit point d'augmentation fur 
les Efpcces : mais le nouveau Mi- 
niftre reconnut bientôt l'erreur 
du préjugé ; car au mois fuivanc, 
il fut ordonné une refonte à qua- 
rante francs le Marc, qui n'etoie 
qu'à trente. Cette augmentation 
ioutint les Finances en i 7 1 6, Si 
1 7 1 7, malgré le diferédit que la 
Chambre de Juftice entretenoit. 
C'eft dans ce rems- la que com- 



les valeurs , multiplia auiïï la cir- 



iltipliant 
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culation &'la confommation , & 
l'oncommençaârefpireren 17/8.' 
Mais ces valeurs trop multipliées 
devinrent de faufles valeurs en 
1710. Tandis qu'elles étoient re- 
mues entières dans de certains 
payemens, elles ëtoient rejettées 
dans d'autres, & fur -tout dans 
les confbmmations journalières. 

Ce dëfordre auroit été fuivi du 
plus jrrand mal , fi l'on n'eût fup- 
prime ces fauflës valeurs , pour 
revenir à l'argent dont la valeur 
numéraire étoit plus que doublée 
depuis la Régence. 

M. Colbert &. les Mînîftres 
qui l'ont fuivi , ont connu la né- 
ceflîté d'un crédit , & ils i'en font * 
Toujours fervis. Mai-i *'s en o^t 
connu mal les principes. La CaïC • 
fe des Emprunts , les Billets cîe 
Monnoye , les Promeiïès des Ga- 
belles , étoient de faux crédits, 
que l'ufure trop onéreufi: au Roy, 
devoîf, proferire dans leur origne. 
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Tous ces Papiers , avec les Bil- 
lets des Entrepreneurs , retran- 
chés par clafles trop arbitraires , 
6c fondus au commencement de 
la Régence , formèrent un nou- 
veau crédit fous le nom de Bil- 
lets de l'Etat , qui , malgré l'in- 
térêt de quatre pour cent, n'a- 
vojent encore dans la première 
main , que la moitié de leur va- 
leur. Enfin la Banque parut vraî 
crédit , également utile au Roy &C 
à fes fujets ; mais l'abus énorme 
qui la fuivit en a juftement rebuté 
la. Nation. 

Au retour du Billet de Banque à 
l'argent, le Miniftre craîgnoitavee 
quelque apparence une grande 
diminution dans les droits du Roy. 
, Cependant la confommation je 
fournit , les recouvremens fe fi- 
rent avec facilité , 6c fuffîrent à 
payer les Charges , ce qu'on ne 
peut attribuer qu'à ces deux rai- 
fbns enfemble j la première, à la 
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libération des débiteurs & au dé- 
gagement des Terres par la mul- 
tiplicité des valeurs précédentes ; 
& l'autre, à la grande quantité 
des valeurs numéraires exîftantes : 
car ces valeurs deviennent dans 
ces circonftances un vrai crédit 
d'autant plus utile , qu'il porte lui- 
même la vraie valeur pour les fti- 
pulations , Se non une valeur de 
repréfentation comme les Billets , 
dont l'abus eft toujours à crain- 
dre. 

CHAPITRE XVII. 

De la cherté des Denrées. 

LA cherté des Denrées quî 
vient de la difette ou du mo- 
nopole, ne tombe que fur quel- 
que partie : fie c'eft toujours un 
vice de Police , auquel il eft fa- 
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elle de remédier ou plutôt qu'il 
eft facile de prévenir. 

La cherté caufée par l'augmen- • 
tation des Efpéces , eft: une cher- 
té générale , qui porte iur tout 
ce qui entre dans le Commerce, 
Denrée, Marchandifes 3 Voitu- 
res , Journées d'Ouvriers , &c. 
par le principe établi que l'ar- 
gent eft la commune mefùre de 
tout,& qu'il n'y a pas plus de 
raïfon de changer cette mefure 
pour une Denrée que pour une 
Marchandife , ou une Voiture. 
Ainfî lorfque l'Ouvrier achette 
plus cher le Bled & le Vin , il 
vend aufli Ton travail plus cher 
à proportion, II en eft de même 
de celui qui n'a qu'une forte de 
Denrées de recolce ; tous les au- 
tres événemens font fuppoies 
égaux , félon les cauiès générales 
& continues. 

Le progrès ou augmentation 
des valeurs numéraires , a dû pro- 
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sue. le Commerce, 103 
duîre , &i a produit en effet, le mê- 
me progrès & la même augmen- 
tation dans les Fermes des Ter- 
res, & dans toutes fortes de Mar- 
chandifes. Ainiï la Terre qui du 
tems de S. Louis, s'efr. affermée 
cent livres , trente-huit marcs d'ar- 
gent , doit ^'affermer environ dix- 
neuf cens livres poids pour poids ; 
& le prix des Terres & des Maî- 
fons avant la Régence , doit avoir 
augmenté plus d'un quart, félon 
l'augmentation de l'argent. 

La quantité d'or & d'argent , 
portée en Europe depuis la dé- 
couverte de l'Amérique , auroît 
été capable de faire le même ef- 
fet indépendamment du numé- 
raire , fî la prodigieufe augmen- 
tation du Commerce n'avoit aug- 
menté le befbin du gage 3 des 
échanges , proportionnellement 
à la quantité de Pays devenus 
commerçans. Et proportionnel- 
lement à' nos befoins de Luxe , 
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104 Essai Polittq^ue 
les Manufactures multipliées dans 
toute l'Europe , les dorures , la 
vaîûelle , l'argent tranfporté aux 
Indes, tout cela fait une com- 
penfacion vague & impofllble à 
apprécier exactement. 

Le Propriétaire qui Ce plaint 
de la cherté générale des Den- 
rées, fe plaint de ce qu'il afferme 
fa Terre trop chèrement. Nous 
avons auffi entendu des plaintes 
fur la cherté du Lover des mai- 
ions, comme fi le prix du Loyer 
en étoit payé aux Allemands. 

La cherté des Denrées eft donc 
indifférente à celui qui eft égale- 
ment vendeurôi; acheteur^ elle eft 
.préjudiciable à celui qui n'eft qu'a- 
cheteur, comme le Rentier en ar- 
gent & le Militaire : mais elle eft 
toujours avantageufe au Débiteur, 
& à celui qui eft plus vendeur 
qu'acheteur. 

Avant François I. nos Rois n'é- 
toient chargés que de payer les 
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appointemens de leur Maifon & 
quelques Troupes. Ce fut lui , qui , 
pour foutenirles Guerres d'Italie , 
fit en 15 i l, la première création 
des Rentes fur la Ville au denier 
douze. Il n'efl pas de ce fujet de 
fuivre le progrès de ces créations $ 
mais actuellement , il y a de con- 
ftîtué , fur le Roy, vingt-cinq mil- 
lions de rentes perpétuelles fur la 
Ville , &c. 

Voilà donc le Roy Débireurà 
une partie de fes Sujets , & il ne 
peut s'acquitter qu'en rendant tous 
fes Sujets débiteurs. Or cette det- 
te eft fi haute numérairemenc , 
que pour s'acquitter numëraire- 
ment au prix de l'argent du tems 
de Saint Louis , il faudroir annuel- 
lement près de trois milliards de 
nos Efpéces, c'eft-à-dire, en poids 
& titre de ce tems - là , & douze 
milliards du tems de Charlema- 
gne. Ainfî plus on approcheroit 
des premières valeurs , & plus on 
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xoS Essai Politique 
augmenteroit la dette du R-oy, & 
la difficulté de payer l'iropoûtion 
numéraire. 

Il doit donc y avoir une abon- 
dance de valeurs numéraires, tel- 
le j que les peuples puiflent faci- 
lement par la vente de leurs tra- 
vaux &c denrées, payer l'Impoli- 
tion néceflaire au Roy , pour ac- 
quitter fans retranchement ni re- 
tardement toutes les Charges de 
l'Etat s d'où il réfultera la con- 
fiance pour les Effets Royaux , &C 

fiar conféquent celle des Particu- 
iers pour le Commerce , qui, fans 
cela languira toujours; car tout 
tient à la mafle générale. 

Le Rentier fur le Roy ne peut 
être payé qu'autant que ces va- 
leurs numéraires abonderont, Se 
il connoît mal Tes intérêts , lors- 
qu'il demande le rabais des Den- 
rées. Il lui eft bien plus avanta- 
geux d'être aiTuré de fon paye- 
jnent, en achetant un peu plus 
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cher, que de craindre continuel- 
lement des Réductions , d'être 
incertain fur le payement des ar- 
rérages, & enfin de voir Ton Ca- 
pital perdre la moitié , & de con- 
noître que Tes autres débiteurs 
deviennent chaque jour moins 
en état de payer , & enfin invi- 
vables. 

Perfonne n'ignore qu'au com- 
mencement de la Régence , il fut 
vendu à vil prix trente millions de 
Billets de l'Etat, pour payer un 

Quartier de Rente fur la Ville s le 
éfaut de confommation ayant 
fait manquer les Fonds deftinés. 
Quelles pernicieufes reflôurces , 
qui rendent l'année fuivante plus 
péfante de trente millions portant 
intérêt, 8c d'un diferédic encore 
plus dommageable < 

Il eft jufte, 8c mêmenéceffaire, 
de proportionner dans tous les 
tems la paye militaire , à l'enchè- 
re générale, Se continue des Vi- 
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i o 3 Essai Politi qtj e 
vres , comme on le fait dans une 
cherté occafionnelle de paîn ; Se 



Soldat au tems de S. Louis devoit 
être de cinq deniers par jour , qui 
font au marc de ce tems là, à peu 
près comme fix fols d'aujourd'hui; 
& fix fols du tems de S. Loiiis fe- 
roient actuellement environ qua- 
tre francs. 

Et comme par tout ce que nous 
avons dit, le Roy reçoit plus de 
numéraire , cette augmentation 
de paye devient indifférente ; Se 
l'augmentation numéraire demeu- 
re toujours avantageufe au Roy 
& au Peuple , comme débiteurs. 



lelon cette proportion 1; 




du 




CHAPITRE 
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£3e£fc3Ï3c 
CHAPITRE XVIII. 
Réponfes aux OhjeBions. 

LE s raifons répétées fi fôuvent 
contre l'affoibliiîèment des 
Monnoyes , font toutes connues 
dans les Remontrances que -la 
Cour des Monnoyes fit à Henry 
HI. aux Etats de Blois. Les voici 
dans toute leur force. 

i°. L'exceffive augmentation du 
prix des Denrées Se des Marchan- 
difes. 

. 2 0 . L'on reçoit moins d'or & 
d'argent des Etrangers qui achè- 
tent en France- 

3 0 . Les Marchands "Etrangers 
ont augmenté nos Douzains 8c 
Monnoyesde BUlon T que les Peu- 
ples n'avoîent pas furhaïuTé com- 
me les autres Efpéces. 

4°. Que le Rentier en argent 
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ne recevoir, pas la valeur de fa Ren- 
te, ôc pareillement le Seigneur qui 
avoir baille des héritages à cens 
&c rentes pécuniaires. 

5°. Que le Roy perdoir, en ce 
que fes Recettes ëtoient en livres 7 
& qu'il étoit obligé de payer les 
Etrangers en poids , 6c d'augmen- 
ter les gages de fes Officiers & 
Soldats, i caufe de l'enchériffë- 
ment des vivres. 
, Ils concluent pour y remé- 
dier , premiéremenr , de bainer 
le prix de l'Ecu d'or de foixan- 
te-huir fols à foixante. En fécond 
lieu , fupprimer le Compte numé- 
raire de livres, fols Se deniers , 
Si ordonner les ftipulations en 
Monnoyes invariables , fie même 
y réduire les ftipulations précé- 
dentes. 

Soit que ces raifons paruffenc 
bonnes , foit que l'autorité fût 
trop foible pour s'v oppofer, il 
fut rendu un Edita peu près con. 
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forme aux Remontrances, & cet 
Edît fut exécuté jufqu'en 1601, 
qu'Henry IV. le fupprima, 6c or- 
donna les ftipulations numéraires 
en livres , fols Se deniers parifis 
& tournois. ( a ) En 1 667, le pa- 
rifis & tournois furent fupprimés, 
& il fut ordonné que toutes les 
ftipulations fe feroient en livres y 
fols & deniers , en la manière ac- 
tuelle de compter. 

Henri Poulain , Confeiller à la 
Cour des Monnoyes, Auteur, qui 
feavoit mieux les détails de la 
fabrication , que les principes po- 
litiques , ne cefTe de dire & re- 
dire dans une efpéçe d'inftrucKorr 
au Duc de Sully, Sur-Intendanc 
des Finances de Henry IV. qu'il 
n'eft rien de plus pernicieux i 
l'Etat que l'augmentation des 
Monnoyes , fie il fe fert des mê- 
mes raïfonsj noyées dans une pé- 
ta ) V. lennoiifs de ceite Ordonnance dans lecliagi 
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niblc diâfufîoa. Il y aune obfer- 
vation à faire fur ce Livre. La. 
Préface de l'Editeur nous apprend 
qu'il eft réimprimé en 1709, par 
ordre* du Miniftre : elle s'étend 
fur la capacité de l'Auteur , la 
force Se la fagefle de fes princi- 
pes. Mais le Livre n'étoitpas en- 
core en vente , lorfqu'il plut au 
Roy de faire l'augmentation des 
Monnoycs, [a ) la plus grande qui 
«ut été faite depuis Charles VIL 
Cela embarraiTa beaucoup l'Edi- 
teur. Voici comment il tache de 
s'échapper : » Au refte , dit-il , je 
» ne doute point qu'on ne m'ob- 
» jecte que le Roy à qui Dîeu a 
" donné par excellence l'art de 
» gouverneraient pourtant de fai- 
» re des choies contraires aux ma- 
is xïmes de notre Auteur. Je n'ai 
« rien à répondre fur cette objec- 
» tion, Ci cen'eil que les circonC 

(*) D'ira quart en fu< . tn tjof, celle doue nous 
xvuns paiJt ti-dellus a t#|. 
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sur. le Commerce. 113 
» tances du tems , 6c les raifons 
» d'Etat , obligent quelquefois les 
» plus grands Politiques à le dif- 
m penfer des règles qui paroii- 
» lent les mieux établies } & que 
» c'eft même une vraie prudence 
» & vraie fagelfe , que de fçavoir 
" s'en difpentcr en de certaines oc- 
» cafions. Cette vérité eft confîr- 
» méepar l'exemple de la plus fa- 
» meule République qui fut ja- 
» mais , je veux dire la République 
« Romaine, &.c.« Ce font deux 
Dallages, l'un de Tite-Live (a ) , fit 
l'autre de Pline ( £), félon lefqaels 
les Romains fe font fervîs de pa- 

(*) Tir. Liv.Lib.ie Cap. j5. E&r. Flzjv. Cœte. 

viios mcnr^ioî tittinplo .iticrarous. In hx'c tante ani- 
mo coiifcndun cH, lu ;;raiiï lûttà ConiuliLus agerrntur. 
Senatu Me miffo , pio (t quifque aurum , atgciuum 

lanào fufficerem : hune renfciiium , s'cnaïui . Equefïer 
Ottto cfl lecutus , Equeltrii Otdicis pltbs. 

( t} FCniu, Lit. i j. Cap. 1. Eiiii. E/t»u. Libtar ait- 
icin pondus îsss ijuminiiium Bcllo Punko primo , ci'im 
irapcnlis Rrtptiblic.i nnn fulUcevct; conftitlltumque ut 
•liés i'ejtt miatki ponjcic icriiçimu. lu quinque fai- 
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ii4 Essai Politique ^ 
reîlles reflburces d'augmentations 
de Monnoyes. Il ëtoit plus fim- 
ple de dire , que la fagefle du Roy 
avoit connu la faufferédu principe 
dont il s'ëtoit déjà éloigné plu- 
fieurs fois avec fuccès , ce qu'il re- 
nouvelloit encore. Cette louange 
véritable & bien méritée, étoit 
préférable à une adulation qui ne 
portoît fur rien. 

Revenons à Henri Poulain , qui 
fit un fi mauvais ufage de quel- 
que expérience que fon métier 
Jui avoit donnée dans les détails 
de Fabrication. C'eft au fujet dtt 
Balancier & autres Machines de 
Nicolas Briot. 

Rapportons d'abord les mê- 
mes paroles qui font dans le Blanc. 
» On ne doit pas être furprîs que 
» les inventions nouvelles , quel- 
m que utiles qu'elles foient , trou- 
ai faftr Ineti , dUTolunmqut iis ilitnnm. 

tore. ailes oninh fi: Ai , r'acLiiiti'ît- Di-nantirn XVI. . 
aflïbus pcimutari , Ojiinariuni oitoais , feï;eiciuitt q.ua» 
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» vent de l'opposition , loriqu'on 
les veut faire recevoir dans le 
» monde. Combien d'obftacles ne 
« fie - on point contre la machine 
» du Balancier dont on fe fert 
» aujourd'hui pour marquer les 
» Monnoyes , lorfqu'on la vou- 
» lut établir; Non -feulement: 
» les Ouvriers qui fabriquoienC 
» la Monnoye au marteau, mais 
" même la Cour des Monnoyes 
» n'oublièrent n'en pour la faï- 
>5 re rejetter. Tout ce que la 
» cabale & la malice peuvent in- 
» venter, fut mis en ufage pour 
» faire échouer les defleinsde Nî- 
» colas Briot , Tailleur général 
» des Monnoyes , le plus habile 
" homme en ion art qui fut alors 
» en Europe. Il fît une infinité d'é- 
m preuves en préfence de M rs . de 
» Château Neuf , de Boiffifé & de 
» Marillac. Et quoique Briot eût 
m fait voir que par le moyen de la 
m PreÛe, du Balancier , du Cou- 
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»» poir & du Laminoir, on pouvoir 
» fabriquer les Monnoyes dans 
" une plus grande perfection, avec 
» moins de longueur & de dépen- 
» fe 3 que par la voye du marteau y 
» dont on fe fervoit depuis le com- 
» mencement de la Monarchie;' 
» la cabale de fes ennemis pré*- 
» value contre tout cela , 8t fa 
» proportion fut rejettee. Le chft- 
» grin qu'il eut de trouver fi peu 
» de protection en France , pour 
» une chofe que nous admirons 
"aujourd'hui, l'obligea de pafler 
» en Angleterre , où l'on ne man- 
" qua pas de fe fèrvir utilement 
M de fes machines , &c de faire par 
» fon moyen les plus belles Mon- 
» noyés du monde. 

» La France feroît peut - être 
m encore privée de cette merveil- 
» leufe invention, fans M- leChan- 
» celier Seguier. Ce grand hom- 
» me , la gloire de fon fiécle^ 
m panant par-deHiis toutes les chjV 
» canes 
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•> canes que les Ouvriers de li 
» Monnoye avoient faites contre 
» Bnot, & n'ayant aucune confi- 
« deration pour les Arrêts qu'ils 
avoient obtenus contre lui en 
» fit donner d'autres , lorfqù' oa 
» voulut fabriquer les Louis d'or 
» qui y étoient entièrement con- 
>• tralres,& qui établirent en Fran. 
» ce l'ufage de fes machines, mal- 
» gré les fortes opposions qu'on 
»Y forma encore. On s'en eftfi 
» bien trouvé dans la fuite, que 
■• la manière de fabriquer lesMon- 
,» noyés au marteau fut interdite 
» l'an i 64j.« 

Nicolas Briot s'étoit préfente 
en i 6 1 7 , & il avoir été ordon- 
ne que fur les. nouveaux inftru- 
mens qu'il projfofoit, ilferoit fait 
une épreuve de fabrication es pré- 
ience de Meilleurs de Boiffife Se 
de Marillac, Confeillers d'Etat. 
" A ce confeil , dit Poulain ij 
» me fut commandé de m'y trou. 
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»ver, & là furent appelles les 
» Ouvriers 8c Monnovers de la 
«Ville de Paris, affiftés de leur 
m Prévôt d'une part, 6c Nicolas 
« Briot Tailleur général d'autre, 
» qui propofa par le moyen d'un 
» inftrument nouveau , conduit 
« d'un feul homme , fabriquer 
»j plus d'ouvrage en un jour , que 
» vingt Ouvriers ordinaires, &c. 

On voit par le procès-verbal , 
que c'étoit Poulain qui condui- 
sit toute la manœuvre, Ôc voici 
fa conclufion. 

m Ainfî trois Ouvriers n'ont pas 
« mis cinq heures à fabriquer, ou- 
« vrer 8c monnoyer deux marcs 
» 8c demi de quarts d'écus , trois 
»> marcs & demi de pièces de 
« dix fols, Se deux marcs 8c de- 
» mi d'écus , qui eft une bien plus 
» grande diligence que celle que 
» Brîot a apportée en la fienne , 
» lequel en douze ou treize heu- 
» res , compris le tems de la fonte 
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« & jet en lames de ion métal , 
»> lui troifiéme , n'ont fabriqué 
» qu'un marc 8c demi de pietés 
» de dïx fols, demi marc de quarts 
» d'écus , 6c un marc d'écus , 6c 
» fait trois ou quatre fois autant 
» de cïfaille que d'ouvrage. 

La fuite a démenti tout ce rap- 
port , 6c fait connoître , ou l'in- 
îuffifance groffiére, ou la mauvai- 
Je foi du rapporteur, p.ut-etre l'u- 
ne 6c l'autre. Cependant il avoir 
de la réputation , 6c c'étoit à lui 
que le Miniftre fenvoyoie les Mé- 
moires fur les Mcnnoyes jdtntfon. 
avis faifoic la décifion 

Les meilleurs Efprits ont bien 
de la peine à n'être point la du- 
pe de ces réputations excroquées, 
( qu'on me pardonne la baiîeue 
du terme. ) Le Légiflateur le fe- 
ra néce flaire ment lui-même, s'il 
n'examine flrupukufement les 
perfonnes dont il fefert. Un main- 
tien grave 6c important; un ma. 
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nége toujours enveloppé de myrte-' 
re ; l'adroit étalage de quelques 
connoiflances fuperficielles ; l'art 
facile d'échapper par un filence 
dédaigneux aux génies pénétrans • 
des Prôneurs intérefTés , fouvent 
encore plus ignorans , dont la voix 
eft comptée ; des richeflès , des di- 
gnités bien ou mal acquifes par 
une lieureufe cupidité, tout cela 
met fur la fcéne des perfonnages 
trop tard démafqués pour le bon- 
heur de l'Etat. 

Quoique ce qui a précédé , & 
particuïi-'Wement les deux der- 
niers Chapitres , répondent fuflî- 
famment à ces remontrances, ce- 
pendant nous ajouterons encore 
quelques obfervations , fur -tout 
pour le quatrième article du ren- 
tier en argent , 8c du Seigneur â 
cens & rentes pécuniaires. 

Ce quatrième motif décèle ceux 

fii fe plaîgnoient du hauflèment: 
efpéces - 7 c'étoient les riches 
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créanciers , Se non pas le Peuple 
débiteur, à qui elle eft d'autant 
plus avantageufe , qu'il eft plus dé- 
biteur. Il y a d'ailleurs mille dé- 
biteurs pour un créancier , parce 
que celui qui eft en même tems 
créancier d'un particulier , & débi- 
teur d'un autre , ne fe trouve plus 
que débiteur , il celui dont il eft 
créancier devient infolvable - y au 
lieu que Ci celui qui perd n'eft que 
créancier , toute la perte fe ter- 
mine en lui. Cette chaîne s'étend 
fur le fécond , fur le troilîéme, 
&c. & c'eft de-là que part cette 
maxime de Droit, qui eft encore 
bien plus maxime d'Etat , qu'il 
faut toujours favorifer le débi- 
teur. 

Cette maxime pouflee trop loin, 
a enfanté une politique dure , que 
les Républiques Grecque & Ro- 
maine ont quelquefois pratiquée. 
C'eft la libération de tous les en- 
gagemens , par une extinction to- 
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taie des dettes. Peut-être n'en fe* 
roïent-ils pas venus à cette ex- 
trémité , s'ils avoîent connu le 
véritable ufage des valeurs nu- 
méraires; 

Les cens & rentes pécuniaires 
des Seigneurs , font accompagnées 
d'autres rentes en denrées , qui 
les dédommagent par l'augmen- 
tation de leur prix. Tout ce que 
nous avons dit du rentier fur le 
Roy , eft applicable à tout autre 
rentier en argent; d'ailleurs com- 
me les Seigneurs font p-elque tous 
débiteurs pécuniaires , ils fe libè- 
rent avec plus de facilité. Lefyf- 
tême en eft une preuve. 

Le fécond motif, que l'on re- 
çoit moins d'or & d'argent des 
Étrangers qui achètent en Fran- 
ce, fe détruit par le premier ; car 
puîfque les denrées font augmen- 
tées , ce doit être dans la pro- 
portion d'argent qui" eft leur com- 
mune mefure : ainû* cela eft égal 
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pour l'Etranger qui paye en poids 
& titres : ou fi les denrées aug- 
mentoient dans une proportion 
plus balïè, cela feroit encore bien 
plus avantageux au Royaume , 
puifque le Roy pourroit dans un 
moment enrichir fes Sujets > en 
hauffant les efpéces , ce qui mul- 
tiplieroit les valeurs numéraires 
pour les acheteurs , fans augmen- 
ter le prix des denrées -, 6c les Ven- 
deurs qui recevroient toujours la 
même fomme , n'y gagneroient. 
pas moins , par la prompte & fa- 
cile vente de leurs denrées. On 
voit par-là combien ces obje&ions 
font fuperfkielles. 

Le troifiéme motif regarde la 
non-proportion , qui fans doute efb 
très-pernicieufe ; mais elle eft en- 
tièrement indépendante du hauP- 
lèment. Ce vice de non-propor- 
tion étoit dans la Flandre Au- 
trichienne avant l'Ordonnance de 
l'Empereur du 17 Avril 1.715. 
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Et enfin pour rappeller tous nos 
principes , il refaite , 

i°. Que la valeur numéraire 
n'a aucune valeur intrinféque , que 
le poids Se le titre. 

z°. Qu'ayant été hauffee d'un 
à plus de foixante , fans avoir al- 
téré ni le Commerce ni la Fi- 
nance , elle eft indifférente à l'un 
& à l'autre. 

3°. Elle ne doit être augmen- 
tée que lorfque la dette du Roy 
eft telle , que les valeurs numé- 
raires de l'impofition ne font pas 
fuffifantes pour l'acquitter. L'im- 
pofition £c le numéraire doivent 
augmenter enfemble , félon cette 
mefure fondamentale. 

4°. Alors même pour éviter les 
frais de la fabrication & la difpro- 
portion entre l'argent vieux ou 
en maflè, & l'argent nouveau, 
. l'augmentation doit être fans re- 
fonte , & en faveur du Peuple que 
ce petit gain encouragera ^ car 
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il n'en; pas allez éclairé pour en 

Iirévoir plus de facilité a payer 
es Irnpofitions. 

y 0 . S'il efl: permis d'appliquer 
nos connoiflances de détail aux 
principes , nous croyons que la 
valeur numéraire des Monnoyes , 
eft actuellement dans la propor- 
tion des Irnpofitions, & que tout 
changement ne pourroit être que 
nuifible. 

CHAPITRE XIX. 

Diverfes Ohfervations fur les 
Monnoyes. 

PA r les frais de fabrication 
Monétaire , l'Or coûte en- 
viron une quatre centième par- 
tie de fa valeur , l'Argent une 
foixantiéme-dixiéme , 8c le Cui- 
vre un tiers. Cette différence 
rompt entièrement tout équiva- 
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lent întrinféque entre ces Métaux, 
qui après la fabrication , fe rriefu- 
rent réciproquement , & devien- 
nent la commune mefure de tout , 
quoique l'un ait coûté un tiers 
par de-Ià fa valeur réelle. 

C'en; que l'ufage de l'Or , de 
l'Argent Se du Cuivre, comme 
métaux, n'efl: pas aufïï utile que 
l'ufage de ce qu'ils nous procu- 
rent, comme Monnoye ; car par 
ïa convention générale d'en faire 
le gage des Echanges, ils font de- 
venus un équivalent de tout ce 
qui entre dans le Commerce. 
Mille Louis d'Or , mille Guynées, 
r^préfentent mieux le prix de 
cent tonneaux de Vin , que ne le 
repréfentent un Diamant , un 
Tableau ou quelqu'autre Mar- 
chandife , quoique vendue plus 
chèrement -, parce que les conven- 
tions du prix de ces Marchandifes 
font bien moins générales , que 
celles du prix de la Monnoye ; 
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£c chacun préfère, avec raifon , la 
pofleffion de l*Or& de l'Argent , à 
celle de coure autre Marchandée , 
dont il n'a pas un beioin actuel , 
ou fur laquelle il n'efpére pas de 
profiter à la garde. 

La convention a donne aux cré- 
dits publics ; c'eft- à- dire , aux 
Papiers de Banque , la valeur de 
la M cnnoye dont ils ne font que 
repréfentanfs , en lorte qu'une 
Ecriture en Banque d'Amfter- 
dam , ou un Billet de Banque 
d'Angleterre, fimple repréfenta- 
rion d'une Monnoye, qui, d'elle- 
même n'eft que convention , four- 
nit un gage afluré pour tous les 
befoins , & devient une des plus 
grandes rîcheflès des Etats, qui 
içavent s'en fervîr. La feule dif- 
férence entre la Monnoye 5c Je 
Crédit, c'eft que la Monnoye eft 
de convention générale , &c le 
Crédit eft reftreînt. Mais il peut 
devenir général s'il eft folido 
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ment établi : voilà un progrès de 
Police Européenne inconnu à l'an- 
tiquité. 

Les Papiers non-commerça- 
bles , &c les Contrats , font plutôt 
des Emprunts que des Crédits , 
parce qu'il leur manque la faculté 
d'aller d'une main à l'autre avec 
la repréfcntation d'une Monnoye 
exigible. 

Les Papiers ufuraires , ou de 
trop grand intérêt , font de per- 
nicieux Crédits, que leur propre 
nfure détruit. L'augmentation des 
valeurs numéraires n'eft point un 
vrai crédit, parce qu'elles ne re- 
préfentent pas un poids 6c un titre 
inaltérables : ces valeurs ont Ta 
faculté de libérer le débiteur nu- 
méraire , & alors elles tiennent 
lieu du crédit, toujours à la perte 
d'un créancier. 

Dans la refonte des Monnoyes 
avec un droit de Seigneuriage, le 
Crédit de la nouvelle Monnoye a 
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comparée à l'ancienne , eft nul 
chez l'Etranger , qui ne reçoit 
qu'au poids. De-là deux fortes 
de Changes pendant les interval- 
les , félon que la Lettre eft payée 
en vieille ou nouvelles Efpéces i 
aînfi c'eft avec raifon que dans 
ces circonftances , le Gouverne- 
ment a quelquefois fait voiturer 
à l'Etranger de vieilles Efpéces 
pour foutenir le Change. Cette 
conduite eft plus politique que 
celle des fur-achats, dont nous 
allons parler. 

Les fur-achats font des Trai- 
tés , que des Particuliers dans les 
tems de refonte ont faits avec le 
Miniftre , pour fournir dans les 
Monnoyes des matières d'Or Se 
d'Argent à un prix plus avanta- 
geux pour eux , que l'Edit ne le 
porte ; en forte que fi , par exem- 
ple , le Roy gagne dix pour cent 
fur le généra! , il fe relâche de la 
moitié envers ces Traitans. 
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Les raifons fpecieufês font que 
les Traitans s'obligent par-là de 
faire ven'r de l'Etranger des ma- 
tières qui augmentent la maflc 
■d'argent dans le Royaume , Se 
qui augmentent pareillement le 
profit de la refonte. 

Mais lorfque les Traîtans font 
venir des matières , ils les payent 
ou en marchandées néceflaires à 
l'Etranger , qui fans cela ne les 
recevrait pas de fon débiteur , ou 
en vieilles Efpéces , ou en change. 
Dans le premier cas , ces mar- 
chandifes feroient également de- 
mandées , & par conféquent 
payées : aînfi cela ne procure ni 
aucun Commerce nouveau , ni 
aucun profit par les matières en- 
voyées. Dans le fécond, la re- 
fonte perd la moitié du profit 
des vieilles Efpéces envoyées f 
puîfqu'elle l'a cédé à leur valeur 
en fur-achat. Dans le troifîéme 
cas , le change eft toujours ré- 
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duâible , ou en marchandifes, ou 
en fol Je d'argent : ainlï il revient 
toujours à l'un des deux autres cas. 
Cela fera entièrement éclaïrci 
dans le Chapitre fu'vant. 

Il eftditdans la Gazette deHoI- 
lande, du 30 Septembre 1 73 j. , 
article de Londres : » On compte 
» qu'il fort de ce Royaume tons 
« les ans pour la valeur de quatre 
» millions de livres fterlîn en Or, 
» ou Argent, & que ce Commerce 
» rapporte aux Négociant un pro- 
» fit d'environ quatre-vingt mille 
»> livres fterlin. et II eft fur-tout 
important de laiiTer libre la forrie 
de l'Argent mis en oeuvre, com- 
me vaiflèlle d'argent, Bijoux , 
parce que le Commerce y gagne 
la main de l'Ouvrier , 8c le Roy 
le Contrôle. 

Chaque Citoyen perd toujours 
un peu de fa liberté dans l'exé- 
cution des Loîx , qui en même 
tems lui font regagner un dédom- 
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magemenc avantageux. Le CÏ-* 
toyen qui peut éluder la Loi, ti- 
re également avantage de fa li- 
berté & de la contrainte des au- 
tres : ainfi celui qui vend impu- 
nément du faux Sel , viole une 
Loi qui lui devient mile , parce 
que les autres ne la violent point. 
Et comme l'intérêt particulier 
conduit prefque tous les hommes 
aux dépens de la juftice & de l'u- 
tilité publique, c'eft à la fageue 
des Légiflateurs de ne point fai- 
re de Loix dont l'inexécution ne 
foit facilement punie, fans quoi 
Ja défobéïuance ferait recom- 
penfée. 

Parmi bien des exemples, nous 
en choififlons un applicable aux 
MonnoyeSj & d'où nous tirerons 
quelqu'autre obfervation. C'eft: 
de la Déclaration du 1 1 Mars 
1710, pour abolir l'ufage des Efl 
péces d'Or,& l'Arrêt du 17 Fé- 
vrier précédent , qui fixe à cinq 
cens 
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cens livres, lesfommes quéchaque 
Perfonne peut garder en fa poflef- 
fion. L'exécution de ces deux 
Loix pouvoît être facilement élu- 
dée, & l'inexécution n'en pouvoïç 
être punie que par une févére ÔC 
révoltante inquifition ; l'impru- 
dence de ces Loix avertifToic pref- 
que de n'y point obéir. Il eft vrai 
qu'elles étoienr juftes en ce qu'elles 
partoîent de l'autorité Légiflative ; 
mais cette jufti'ce devient chimé- 
rique j lorfque la défobéïfîanceen 
eft une fuite infaillible. 

La Déclaration du Roy, die : 
Que c'efl pour procurer la diminution 
du prix des denrées , fou tenir le cré- 
dit public 3 faciliter la circulation , 
augmenter le Commerce , qu'il con- 
venait d'abolir l y ufa%e des Efpéces 
d'Or. D'où il fuit, que moins de 
matières circulantes favorifenc le 
crédit public , la circulation ÔC 
le Commerce ; ce qui eft entière- 
ment oppofé aux principes fur 
V 
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lcfquels on agiiîbit alors , qut 
étoient d'augmenter par de nou- 
velles valeurs en Billets de Ban- 
que, la circulation , le Commerce 
: & le prix des denrées. Difons-en 
les véritables raifons ; c'étoit pour 
fourenir l'Arrêt du 27 Février, 
qui défendoit d'avoir plus de cinq 
cens livres. Arrêt facile à éluder 
en Efpéces d'or, ôcprefqueimpof- 
fible en efpéces d'Argent. Et quels- 
etoient les véritables motifs de 
cet Arrêt? L'efpérance de réta- 
blir le Billet de Banque, décré- 
dité par les opérations précéden- 
tes. Le Propriétaire de l'Or au* 
roît reçu des Billets en échange,, 
& ces Billets auroient également 
circulé avec l'Argent, dont le vo- 
lume ne peut pas iè cacher. On 
peut approuver le projet 8c non 
pas les moyens. 

Si les motifs de l'abolition de 
I*Or n'avoïent été que de procu- 
jer une plus grande circulation 
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far l'augmentation de lamafle de 
Argent, on pouvoït épargner 
l'odieufe contrainte que préien- 
toit cette Déclaration, & baiflèr 
à quatorze ou à treize la propor- 
tion entre l'Or & l'Argent : nos 
Voifins feroient venus l'échanger 
de la même manière que les Eu- 
ropéens vont à la Chine échan- 
ger l'Argent contre l'Or, parce 
que l'Or y eft dans la proportion 
de dix. 

Il y a des Cartes , que le Public 
verra bientôt, fur les parités des 
Monnoyes depuis Chariemagne , 



depuis Charles V. relativement 
à l'augmentation du Marc d'Ar- 
gent. Ces comparaifons peuvent 
iervi'r de preuve que l'augmenta- 
tion numéraire a été néceflaire, 
ou du moins qu'il eft ncceflafre 
qu'elle exifte à préfent. Nous en 
prendrons l'exemple dans les Re- 
venus du Roy , comparés à ceux 




Vij. 
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de l'année 1733 , félon ce qui efl 
rapporté dans les Ouvrages de 
M. l'Abbé de Saint- Pierre (*)* 
Par Ton Calcul que nou's fuppo- 
funs jufte, les Revenus du Roy 
en 1683, montaient à quatre 
millions deux cens quatre-vingt- 
fix mille marcs d'Argent , à vingt- 
huit francs le Marc : & en 173 3 , 
ces mêmes Impofitions, [b) à qua- 
rante-neuf livres le marc, ne 
rendent que cent cinquante- fix 
millions. Or , dit M. l'Abbé de 
Saint - Pierre , la quantité de 
Marcs payés en 1683 , feroîcnt 
à prêtent plus de deux cens mil- 
lions. Donc le Roy perd par 
l'augmentation numéraire qua- 
rante - cinq millions. Qbfervez 
qu'il les regagne par la Capita- 
tion , le Contrôle ,& l'augmen- 
tation de la Ferme du Tabac (c). 

<«! T. (t. Minière des Financer. 

<fr) Les Fermes Générales , les Taijlet !e les P.iyt 

i;j UiJ, Il y a quelque tiiear fur les produis 



• 
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Voyons fi un autre rationne- 
ment n'en: pas d'une conféquen- 
ce plus vraye Ôc plus utile. Par 
toutes les dépenfes 8c les Em- 
prunts faits depuis 1683 , les 
charges de l'Etat font augmen- 
tées au point, qu'il faut deux cens 
millions annuels pour les ac- 
quitter. Or fi le Marc d'Argent 
étoit à vingt-huit francs , il fau- 
droît pour payer ces deux cens 
millions , fept millions de Marcs 
d'Argent , & il n'en faut que 
quatre lorfque le Marc d'Argent 
eft à quarante-neuf livres. Donc 
le Peuple paye trois feptîémes de 
moins en poids , c'eft-à-dire , ea 



Ce n'eft: pas que les augmen- 
tations n'ayent été faites par 
d'imprudentes refontes : ce n'eft 
pas qu'elles n'ayent auifi bien 
des înconvénîens de paiïage „ 

de la expiration & de la Ame du Tabat , mais (Ue tâ 
indiftcicms aux ctmrtquences. 




Digilized by 



*3& Essai Poutique 
dont nous avons parlé au Cha- 
pitre des Monnoyes de S. Louis , 
où nous avons établi pour maxi- 
me commune de ne point tou- 
cher aux Monnoyes; maxime que 
nous répétons encore , mais tou- 
jours relativement à la dette du 
Roy,, ou, ce qui eft la même cho- 
ie , aux Importions , félon les 
exemples que nous avons cités. 
Quel eft donc le principe ? le voici r 
L'augmentation des Monnoyes 
pour g'gner le droit de Seigneu- 
riage dans une refonte , eft pernï- 
cîeufe. L'augmentation des Mon- 
noyes s pour foulager le Laboureur 
accable de l'irnpofition, eft nc- 
eeflaire. /. 

Les dettes, dans une Natïort 
policée , font une fuite nécef- 
faïre des guerres , ou des évé- 
nemens extraordinaires. De ce 
que le Portugal ou la Pologne 
n'ont point de dettes nationales r _ 
leur puiûance r?en eft pas plus. 
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Frande. Les dettes aâuelles de 
Angleterre & de la Hollande 
n'ont point altéré leurs richefles- 
ni leur Commerce , parce que pour 
faciliter aux Peuples les moyens 
de payer les Importions, ils ont 
augmenté leurs Crédits circulansj 
ce oui groilit en quelque façon la 
maflè de l'argent & augmente le 
prix des denrées. Notre Finance, 
qui n'admet point ces Crédits , a 
augmenté la valeur des Monnojes, 
& ce qui n'a été imaginé peut-être 
que pour avoir des ' fecours pref- 
fans , fe trouve néceflaire aux fe- 
cours annuels & ordinaires. Dans, 
les tems tranquilles , les Nations 
endettées s'acquittent peu à peu 
en aflîgnant une portion des re- 
venus à la libération des capi- 
taux • Politique d'un effet allure 
pour fourenïr le prix des Papiers 
Publics. Enfin nous donnons à ré- 
foudre aux Nations policées de 
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l'Europe le problème fuïvant. 

LTmpofttion néceiTaire au paye- 
ment des charges de l'Etat étant 
telle , que les Contribuables , mat- 
gré les exécutions militaires, n'ont 
pas de quoi les payer par la vente 
de leurs denrées , que doit faire 
le Légiflateur ? 

Le Mémoire cîté de M. l'Abbé * 
de Saint-Pierre eft rempli d'excel- 
lentes maximes , fur-tout dans les 
Obfervations 4. 5 . & 6. Il y a de 
plus un hiftorïque de la Finance 
actuelle , bien inftruch'f". Ces con- 
noiiîances font trop négligées par 
les hommes d'Etat, qui tournent 
tous leurs regards vers des parties 
pins brillantes, mais moins gran- 
des & moins utiles. Il en eft de mê- 
me des hommes Littéraires, dont 
l'érudition Grecque 5c Latine n'eft 
d'aucun fecours , ni pour le Com- 
merce , ni pour la Finance. 

Parmi bien des exemples qu'au- 
toriferoienc 
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autoriiëroient nos plaintes là-de£- 
fus , nous nous reilreindrons à un 
feul qui embrafle l'Homme d'E- 
tat, l'Homme de Lettres , & l'Hi- 
ftorîen refpectable - c'eft M. de 
Thou , dont nous allons rappor- 
ter & examiner le jugement fur 
T ad mini fixation des Finances du 
Régne de François I. comparée à 
celle du Régne de Henri IV. 

Il dit, m c'eft encore une cho- 
« fe digne de remarque que ce 
» Prince ( a ) , qui fut toujours 
» magnifique , & qui eut tant de 
^» guerres à foutenir, ait pû bâ- 

tir tant de Palais , & ramaflèr 
■ « tant de choies précieules , Se 

que toutes fes dettes payées, 
ïj on ait trouvé dans fes coffres, 
m après fa mort , quatre cens 
» mille écus d'Or , outre la qua- 
- »i tfîéme partie de fes Revenus , 
» dont le Recouvrement n'avoir, 
-«pas encore été fait. Mais ce qui 

" [*) François t. 
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» paroît encore plus digne d'ad- 
» miration , c'eft que les Impôts 
» écoient bien moindres , & les 
» dépenfes néceflaires bien plus 
tï grandes qu'aujourd'hui ; tout: le 
» Royaume néanmoins étoit alors 
»dans l'opulence, au lieu qu'à 
»> préfent qu'on a augmenté les 
«anciens Impôts, & qu'on en a 
» créé de nouveaux , nos Rois 
» font réduits à emprunter tous 
» les jours. On eft forcé , en louant 
m la modération & l'intégrité des 
» Miniftres de ce terns là , de blâ- 
» mer par contre coup l'avidité 
» Se les rapines de ceux qui gou- 
» vernene fous le Régne prélent. 
( Hiftoire de M. de Thou , Tome 
I . Ziv. 3 . faqe 182.) 

Il y a deux Oblèrvations Im- 
portantes à faire l'à-deflus. i°. La, 
Préface nous apprend que ce Li- 
vre a été imprimé en 1 604, tems 
où le Duc de Sully étoit Sur-In- 
tendant des Finances j ainfî le rc- 
• 
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proche de malverfation paroîc 
tomber fur ce grand homme d'E- 
tat , d'une intégrité &. d'un dé- 
finréreffement , qui n'auroit peut- 
être pas eu d'exemple , fi nous 
n'en avions actuellement fous nos 
yeux. Ce Miniftre d'une fage Se 
inflexible févérité , n'auroîc pas 
fouffert les malverfatîons & les 
rapines dans les fubalternes , lui 
qui s'oppofoïc àcelle des Grands 
avec tant de fermeté. Difons donc 
a la juftîfication de l'Hiftorien , 
qu'il âvoît écrit pendant le Ré- 
gne de Henry III. comme il le 
fait entendre lui-même dans fon 
Difcours, ou Préface, à Henry 
IV. ( * ) & que dans l'intervalle 
entre François I. &c le tems qu'il 
écrîvoit , les Finances étoient 
abandonnées aux premiers venus 
qui ofFroïent de l'argent pour les 
prodigalités de Henry IL 8c de 

- ( * ) J'ai travail!: dans un tenu où je vo^oïs avec 
douleur que l'ambition det Pu tic uliers entre teiwic la 
Guette tivile , Sic. 

Xij 
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Henry III. Ajoutez -y tous les 
défordres des Guerres civiles , Se 
des troupes étrangères au milieu 
du Royaume , foudoyéesà nosdé r 

{>ens. U ne falloir pas moins que 
c courage confiant du Duc de 
Sully pour rétablir les Finances, 
en retirant cent millions de Do- 
maines aliénés , en payant les det- 
tes légitimes , en retranchant les 
sacre-., &c. 11 féconda toujours 
f n Roy d.;ns les magnanimes de£- 
f ins dç ioulager le Peuple, 

En fécond Heu, M. de Thou, 
fi p.ès de François I. ne fit atten- 
t m qu'aux dernières années dç 
f i vie , qui furent aflèz éconô, 
jiies -, c'eft-à-çtire , que les Impo- 
rtions n'augmentèrent pas, mais 
elles fubfifterent La vénalité des 
Charges fut introduite fous ce 
Régne frf), les Tailles furehc 

(al Soui Chniles VII, h première îrvte des Tait- 
If!, di-iuit cens uiill: Uirns. Loiiis XI. quitrcmil-. 
ljons l'ept cens ^uuanie nulle Chailes VIII. 1 cinq 
millions huit cens çicntc, Loiiis XII. fept million,! (ij 
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doublées , le Marc d'Argent de 
douze livres fut porté à quatorze 
livres dix fols. C'eft l'Epoque de 
la première création des Rentes 
fur la Ville au Denier douze (a), 
C'eft dans les paroles même 
de M. de Thou que nous verrons 
combien il avoit une faufle idée 
de la Finance. Après la mort 
de Henry IV. la Reine Régente, 
pour le dédommager en quelque 
manière de la place de Premier 
Préfident au Parlement de Paris , 
qui lui avoir été promife , & qu'il 
mérïtoit fi bien , le fit Confeiller 
d'Etat au Confeil des Finances, 
ïl dit là-deflus : « Pourquoi me 
"confier l' admi ni ft ration des Fi- 
" nances , fi je fuis iufpect pour 
» tout autre Emploi ? Je ferai 
» donc réduit à paner ma vie à 
» compter de l'argent, ôc à mou- 

tens cinq -la rite. François I. quinie millions ïbpi 'cens 

Mémoires il; Sully, T. i. p. l8a, 
IflJPoji deiiï cens mille livres de Retire. 

Xiij 
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» rir dans ce vi! exercice. Auroît- 
» on jamais cru que deThou nour- 
»> ri dès l'enfance dans l'étude des 
» Lettres , lui que les Courcifans 
» appelloicnt par raillerie le Phi- 
n lofopbe ^ (nom honorable) dût 
» dans un âge avancé paflèr des 
» nobles fondions de la Magif- 
» trarure , à un honteux manie- 
» menr de deniers ? Telle efl ma 
» fîtuation , que ce qui eft regar- 
» dé comme une récompenfe &c 
» un grand honneur pour un au- 
■» tre, ne fèrt qu'à m'humih'er &c 
» à m*ayilir. « Il accepta néan- 
moins cet Emploi. ( Lettre de M. 
de 7 'bou rapportée dans la Préface , 
page 16. } 

C'eft confondre la Légiflarion 
avec la Recette , le Miniftre Se 
le Tréforier : les Finances furent 
mal admïniflxées pendant cette 
Minorité , & M. de Thou au roi c 
pu par fè> confeils s'oppofer aux 
malverfatiuns dont les Peuples 
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étoient accablés. Nous dirons 
ailleurs, que ce n'eft pas connoî- 
tre cette importante partie du 
Gouvernement, que delà croire 
un fimple ordre de Recette & de 
Dépenie. 

Henry ÎV. rétablît en 1602, 
les ftipulations en livres tournois, 
fupprimées par Edit de fon Pré- 
deceflêur en 1 577. Voici les mo- 
tifs du rétablinement, qui com- 
parés avec ceux de la fuppreffion 
énoncés dans le Chapitre pré- 
cédent, font une contradiction, 
fïnguliére & remarquable. » Vou- 
» Ions aufli 8t nous plaît , que le 
» Compte à l'Ecu , porté par l'Or- 
« donnance de 77 , jugé utile au- 
» dit tems pour arrêter le cours 
»s exceflif de toutes fortes d'Efpé- 
» ces , ayant depuis par l'expé- 
m rience été reconnu grandement 
» préjudiciable , voîre fë peut 
» dire l'une des caufes de la dé- 
jïpenfe 5c fuperfluité qui fe re- 
X uij 
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» marque à préfen: en toutes cho- 
« fes , Ôc de Pencheriiïement de 
" toutes chofes , n'aura plus Heu 
» dorénavant, à commencer du 
» jour de la Publication de la 
» préfente Ordonnance , & l'a^ 
» vons pour plufieurs &L juftes 
» confédérations , interdit & dé- 
» fendu, ïnterdifons & défendons^ 
» fans que par ci après en tous 
» Actes , Contrats , & Négocia- 
» tîons d'entre nofdits Sujets &c 
» Etrangers, il ne foit plus fait 
» aucune mention dudit Compte 
» à Ecu , au lieu duquel nous 
» avons remis & remettons en 



» déformais que tous Contrats , 
» Promeilès , Obligations, Mar- 
is chés , tant verbaux que par 
» écrit, Prêts , Actes de Juftice, 
» reddition de Comptes, & de tous 
« autres Actes , quels qu'ils puif- 
» fent être , foient conçus , faits & 
m dreifés audit Compte ■ & . livret 
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» défendant à cous Notaires d'en 
» recevoir autrement à peine de 
« nullité. « 

Le Compte à Ecu , c'efl: à-dire, 
en poids fie titre, ne pouvoir pas 
être la caufe ni des dépenfès ni des 
enchéri Ile mens , & les livres tour- 
nois pouvoient encore moins y 
mettre odre : elles ne font faites 
que pour autorifer les augmenta- 
tions. Le Confeil n'avoït pas fait, 
attention que l'Efpagne , pour fou- 
tenir la Ligue, avoit envoyé en 
France une partie du produit des 
Mines de l'Amérique nouvelle- 
ment découverte , & que cette 
furabondance d'argent de voit aug- 
menter les dépenfes & le prix 
des Denrées , indépendamment 
des valeurs numéraires, qui n'aug- 
mentèrent pendant ce Régne que 
d'environ un vingtième. Cet Edit 
ne caufa point le fur-haufïèment 
de l'Ecu d'Or , ni le défordre 
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dans les Monnoyes , comme le 

Îtenfe le Blanc , qui en rapporte 
a véritable raiion un moment 
après dans ces mots : «Tout le 
» monde convenait en ce point, 
m qu'il falloic défendre le cours 
» des Monnoyes étrangères , Se 
» que tant qu'elles feraient re- 
» çûës l'on ne pourroit jamais em- 
»s pêcher lefur-hauflement. «Voi- 
là comment la prévention lui a 
fait mêler une fauflè raîfon avec 
la véritable, quin'avoît pasbefoin 
de fecours. 

S«HSf»»3SK«e»*«5StWS3(*BS3i«BSSS« 

CHAPITRE XX. 

Du Change. 

LE Change eft une manière 
de remettre de l'argent d'un 
lieu à un autre, par une Lettre 
qui en indique le payement. 
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- Le pair du Change confifte à 
recevoir dans le lieu du payement 
autant de poids d'argent au mê- 
me titre, qu'on en donne pour la 
Lettre. 

Aiofi celui qui actuellement, 
pour trois livres tournois données 
a Paris, reçoit en Hollande cin- 
quante-quatre deniers de gros, ou ' 
à Londres trente deniers fterlings, 
reçoit autant qu'il donne. S'il re- 
çoit moins de cinquante-quatre 
deniers de gros, ou de trente de- 
niers fterlings, il perd $ s'il reçoit 
plus , il gagne. 

Ce qui faiciacherté d'unchofe 
quelconque , c'eft lorfqu'il y a plus 
de demandeurs de cette chofe que 
dedonneurs. Le blé enchérit lorfl 
qu'il y en a moins au Marché qu'il 
n'en eft demandé. 

Lorfqu'il y a plus de deman- 
deurs de Lettres que de tireurs, 
alors les Lettres enchériflent 
& le demandeur donne plus d'ar- 
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gcnt qu'il n'en reçoit ; c'eft le 
change défavantageux. Lorfqu'il 
y a plus de tireurs , le demandeur 
donne moins de poids qu'il n'en 
reçoit dans le Heu indiqué par là 
Lettre, & le change eft avanta- 
geux. 

Le Change avantageux vient 
donc d'une offre de Lettres de 
Change plus grande qu'il n'y a de 
demande. Or le Négociant n'of- 
fre des Lettres pour un pays , que 
parce qu'il y a des fonds. Donc 
s'il y aplusd'ofFres de Lettres-que 
de demande, il y a plus de Né- 
gocions qui ont des fonds dans les 
lieux où Us offrent, que de Ne r 
gocians qui ont befoin d'y acquit- 
ter leurs dettes j& par conséquent 
le pays fur lequel on offre des Let- 
tres, eft débiteur : d'où il eft aifé de 
conclure que le Change ne rend 
un pays ni créancier ni débiteur ; 
maïs qu'il indique feulement ce 
qu'il eft des deux. 
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ïl peut. pourtant y avoir une 
exception momencance à cette ré- 
gie C'eft dans un difcrédic iubit 
de circonftanccs extraordinaires, 
comme craintes de Chambre de 
Juftïce , réductions de Papiers 
Royaux, Vifa ; car alors les Par- 
ticuliers s'empreflent à remettre 
leurs fonds à l'Etranger. Ainfifans 
jÊtre débiteur d'un pays , le Chan- 
ge bailïè tout d'un coup par la 
grande demande de Lettres ; mais 
il reprend bientôt avec un grand 
avantage, parce que le pays où. 
l'on a envoyé les Lettres , 8c aflu- 
rément voiture, en devient plus 
débiteur. 

Ce fera par quelque caufe étran- 
gère au Commerce courant, que 
Je Change ne fera pas toujours 
avantageux à la France fur tour- 
.tes les autres Nations , parce 

3u'il n'en eft point qui ne reçoive 
e nous plus de denrées que nous 
-n'en recevons d'elles ; Se fi, fous 
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le Régne précédent, le Change 
avec les Hollandois nous a pres- 
que toujours été défavantagenx , 
c'eft par les prêts ufuraires qu'ils 
faifoient aux Traitans & Entre- 
preneurs du Roy , continuelle- 
ment leurs débiteurs. D'ailleurs 
la défenfe réciproque du Com- 
merce avililToît le prix de nos den- 
rées , que les Etrangers ne pou- 
voient venir chercher qu'avec des 
formalités de pafleport. 

Ainfi fnppolons que par un de 
ces événemens donc nous venons 
de parler , le Change nous de- 
vienne défavantageux avec la Hol- 
lande ; alors les manœuvres de 
Place ,'pour le fou tenir , font inu- 
tiles ou pernicieufes , & le Légis- 
lateur ne doit point s'en mêler, à 
moins que ce ne foît pour y voitu- 
rer des Efpéces , ce qui eft toujours 
utile. 

Ces deux propofitîons , qu'il ne 
faut point faire de manœuvres de 
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Place pour foucenir le Change , 
&c qu'il faut faire voïcurer des Ef, 
péces, feront contrariées. La pre- 
miéie 3 par quelques Négocians 
qui ne voyent rien au-de-]à du 
-moment préfent - y l'autre , par ceux 

3ui ne connoiflant ni les principes 
u Change, ni ceux du Commer- 
ce , croyent que c'cft de l'argent 
envoyé à l'Etranger , en perte 
pour la France. Nous allons ré- 
pondre aux uns & aux autres. 

Les manœuvres de la Place ne 
peuvent confifter que dans l'of- 
fre de Lettres avantageufes aux 
Demandeurs. C'eft la feule ma- 
nière de foutenïrle Change ; mais 
loin que cela acquitte la Nation , 
elle en deviendra au contraire 
débitrice du furplus du pair de 
la Lettre. Il faut toujours re- 
venir à la folde. La fuite l'éclair- 
cïra encore davantage ; maïs les 
manœuvres font plus de l'Agio- 
teur quienefpere du profit, que 
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du Miniftre qui connoît nettement 
le principe. 

Pour la féconde propofition , il 
faut fe (ouvenir que le Change n'eft 
défavantageux que parce que nous 
fommes débiteurs , 6c nous le fe- 
rons jufqu'à ce que nous aurons 
payé. Or le payement ne peut 
point fe faire en Lettres , parce 
que la Lettre n'eft qu'une nou-, 
velle continuation de dette , ou 
plutôt un virement de dette du 
preneur au tireur. Il ne peut pas fe 
faire non plus en marchandifes 
puifque , dans la fuppofition , elle 
n'eft pas demandée -, ainfïle Chan- 
ge demeurera défavantageux juf- 
qu'au payement de la dette, &par 
conléquent on ne fçauroit folder 
trop tôt par argent voituré. 

Et quand même , pendant la voi- 
ture, la Hollande prendrait des 
denrées fuffifantes pour folder, 
elle deviendrait débitrice de tout 
ce qui aurait été voituré , 5c fe- 
roic 
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roic obligée de revoiturer en Fran- 
ce j faute de quoi , le Change fe- 
rait toujours a Ton défavantage. . 
Il eft évident que la folde de la 
Balance du Commerce entre deux 
Nations , ne peut fe faire qu'en 
marchandifes ou en argent 5 & fi 
l'on fuppofe que l'une des deux 
par la fertilité de fon Terroif , 
fourniflè toujours plus de mar- 
chandifes , il faut néceflairement 
que l'ancre s'acquitte en argent: 
&L c'eft ainfi que les Nations, qui 
toutes reçoivent plus de denrées 
de la France , font obligées de 
s'acquitter , ce qu'elles font ordi- 
nairement fur l'Efpagne , qui re- 
çoit d'elles toutes les marchandi- 
fes de fa confommation ; & qui , 
pour marchandifes &: denrées, n'a 
prefque chez elle que de l'or 6c 
de l'argent dont elle folde. 

Difons encore un mot, fur le 
tranlport de l'argent à l'Etran- 
"ger, que la plupart ont regardé 
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comme pernicieux. Penfenr-ils 
que c'eft: un préfent qu'on fait î 
Si la balance du commerce eft 
inégale , nous ne pouvons folder 
que' par-li : fi elle eft égale , l'E- 
tranger devient notre débiteur, 
notre tributaire ; & le Change 
nous fera toujours avantageux. Il 
femble que pour détruire ce pré- 
jugé, il ne faut qu'en préfenter 
le ridicule, & cependant il n'eft 
pas encore détruit ( a). 

Le Change par arbitrage, con- 
fifte à remettre dans un Pays , en 
faifant parler la remife par des 
Pays intermédiaires , comme de 
remettre en Hollande par Ca- 
dix, Londres , Hambourg , &c. 
& c'eft toujours fur les mêmes 
principes. 

L'Ordonnance de Louis XIV. 

tn) !1 éton li etand an commencement dç. derrdet 
SK-ele . nuM filt prepefé de ne peemeeiTC le Um- 
nie.ee éirane'er , que cet .'e'-a^e de noice paer . c e 
toi! raaneamir, nu du mena Le teduue eu p.euusl 
Co.n Jiilcc des San e âges. 
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fur les faillites fie banqueroutes , 
le plus grand fléau du Commer- 
ce, ne laiflè rien à défirer. Plus 
on admire la fageflè du Légifla- 
teur , plus on craint le relâche- 
ment dans l'éxecution. 

Les opinions des Cafuiftes fur 
TUfure,ne doivent pas s'étendre 
jufqu'au Commerce , qui ne con- 
noît de Loi que l'autorité publi- 
que, toujours d'accord avec la 
Religion. Le prix des Remifes du 
Change eft arbitraire , à caufe dû 
péril des Lettres , & des Retours. 

************ * ********** 

CHAPITRE XXI. 
De ?A$io. 

A G 1 o ( a) eft un terme de 
Banque publique , qui , dans 
fon origine , fignifie la différence 
entre l'argent courant & Pargenç 

l » ) Mot Véniiicn qui fi Ë iiifit 
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de Banque , ou le Billet. Le 
Commerce d'Agio fuie les ha- 
zards des autres Commerces: l'a- 
bondance avilie, Se la demande 
enchérit ou l'argent ou le Billet. 
De ce terme eft venu celui d'A- 
gioteur , donné odieufement en 
France à ceux qui font le com- 
merce des Papiers publics. L'A- 
.giôtage a commencé au premier 
diferedir de la Caiflè des Em- 
prunts, s'eft multiplié à mefure 
de l'augmentation des Billets,. 6c 
enfin eft monté au comble par les 
opérations de notre Banque. L'hit 
torique de l'Agiotage peut s'ap- 
prendre facilement .par la lectu- 
re des Edits £c Arrêts qui établif- 
fent ou fuppriment les Papiers ,ÔC 
il eft curieux. 

- Le Propriétaire de l'argent ne 
peut fans imprudence , le chan- 
ger pour un papier ftérile , dont 
il n'a aucun avantage à cfpérer , 
ôt dont il peut craindre le non- 
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payement. Que le papier foie donc 
préfenté au Négociant de la plus 
grande intégrité, il le réfutera 
au pair , Se cela n'efr, point contre 
lajuftice: s'il lui eft préfenté avec 
quelque profit un peu fupéricur 
aux rifques , que doit-il taire? 

Il doit le refufer, puifquefans 
imprudence il ne peut le prendre 
au pair - y &C puifqu'il ne peut le 
prendre avec profit, fans s'atti- 
rer le vil nom d'Agioteur , fou- 
vent perfécuté. Ainfî le porteur 
.de ces papiers , dont nous fiippo- 
fons le payement différé &c incer- 
tain, mourra de faim auprès, fans 
qu'il puiffe raifonnablement exi- 

rr d'autre fecours que celui de 
charité. Voilà un des premiers 
inconvénîens du préjugé contre 
l'Agiotage. 

Plus ce Commerce eft bas & 
dangereux, plus il devient clan- 
deftin : par conféquent plus ceux 
gui l'éxercent demandent à ga- 
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gner , & plus le difcrédit du pa- 
pier augmente. Les Agioteurs fe 
rappellent les recherches faites 
contre eux , 8c les retranchemens 
faits fur ces papiers : il n'eft point 
de voyages de long cours plus ha- 
zardeux. 

i Obfervez encore qu'il n'y a eu 
de recherches que fur les Agio- 
teurs prudens ou heureux , qui ont 
fait quelque fortune ; & leur cri- 
me a été plutôt leur richefïe , que 
leur métier. . L'alternative pour 
eux roule entre tes rifques de fe 
ruiner, Se les rifques de fe désho- 
norer. Dans les retranchemens, 
l'Innocent a été confondu avec 
le coupable, parce qu'il n'eft pas 
poflible à la Loi de les bien dé- 
mêler. 

Souvent pour ôter la quantité 
des ces Billets 3 & plus encore pour- 
avoir de l'argent , il a été créé 
des Charges , des rentes fur la 
: Ville i il a été ordonné des re- 
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fontes de Monnoye,il a été fait 
des Emprunts J& dans toutes ces 
opérations on recevoit une partie 
en ces Billets décrédités , qui en 
acquéroîent une légère faveur mo- 
mentanée. Alors le Propîétaire 
de l'argent , qui trouvoît à l'em- 
ployer utilement pour l'Etat &c 

fiour lui, achetoit nécessairement: 
a portion de Billets demandée ; 
& pareillement celui qui n'avoir 
que des Billets , devoir en ven- 
dre pour la fomme exigée en ar- 
gent. Sous quelque face qu'on re- 
garde ce Commerce mutuel, il eft 
auffi innocent que celui des autres 
denrées. 

On dit qu'un fameux Agioteur, 
interrogé par Ces Commîflaires 
fur les perfônnes avec qui il avoic 
agioté , nomma des Prélats , des 
Grands Seigneurs & des Magiïl 
trats. Ce n'étoit point leur faire 
injure; ils ont dû en tout tcms 
vendre ou acheter félon leurs be- 
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foins. Les Agioteurs ont été per- 
sécutés : ils n'ont point été punis, 
car ce n'eft point être puni , que 
d'être obligé de racheter la vexa- 
tion. 

Ce n'cfl point ici une apologie 
des Agioteurs ; leurs manœuvres 
criminelles ne fécondent que trop 
bien l'imprudence du papier. Mais 
de ce qu'un Commerce a donné 
occafion à des monopoles , ce n'eft 
pas une raifon pour le Supprimer; 
il fuffit qu'il foït corrigé , Si alors 
l'Agioteur feroit mis dans la claûe 
des autres Négocians , ou du 
moins dans celle des Marchands 
Fripiers. 

L'Agiotage du tems de la Ban- 
que eft fi extraordinaire dans fes 
caufes & dans fes effets , qu'il ne 
doit être porté en exemple fur 
rien. L'Agiotage de l'Angleterre 
dans ce même tems , n'étoit ni 
plus £age ni plus innocent. 

LeCommerce des effets publics, 
comme 
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çommc les ( oncrats fur la Ville éc 
fur les Tailles , les Actions Si les 
Billets de Place, font de la né- 
ceflité des autres Commerces : les 
Notaires négocient les Contrats, 
les Agens de Change les Actions 
& les Billets. Voilà une cfpéce 
d'Agio autorifé , toujours utile 
par l'échange facile ou papier Se 
de l'argent. Les lumières & la fa- 
gefle du mïniftére, ne laiflènt plus 
à craindre les malheurs du diferé- 
dic public , iou.rçe du pernicieux 
Agiotage. 

" CHAPITRE XXII. 

De la Balance du Commerce. 

X 'Objet principal de ce Cha- 
J , pitre, efl: d'examiner com- 
ment le Légiflateur peut connoî- • 
cre la Balance du Commerce j ÔC 
'.cette cpnpoiiTance funpoféc , com. 
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mène il dok agir, ou pour la foui 
tenir fi elle eu; avantageufe , ou 
pour la changer à notre avanta- 
ge. Cela nous donnera occafion 
tfe parler de quelques articles de 
Commerce , qui n'ont pas trouvé 
place fous les autres titres de ce 
Livre. 

Il fèmble d'abord que la con- 
noilîance des marchandas d'en- 
trée Ôt de foitie, doit procurer en 
même tems la connoîfiance de l'a- 
vantage ou du délavantage avec 
les Nations où nous envoyons , 8ç 
de qui nous recevons. Mais cette 
connoîfiance efl: imparfaite, parcç 
qu'elle ne peut pas être accompa,-- 
gnée du prix des marchandées , 
car ce feroit une inquifition dan- 
gereufe au Commerce j d'exiger 
une telle déclaration des Négo- 
ciant, & les vérifications en fe- 
roient impoffibles. 

Ceft le Change qui avertît du 
Commerce , non pas le Change 
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momentané , 6c dequelquesjours, 
mais la totalité des Changes d'une 
année. Si deux Nations n'avoienc 
de commerce qu'enrre elles, com- 
me dans la fuppolition de deux If- 
les , le Change fupérieur de l'une, 
démontreroit fa fupérioritc dans 
Je Commerce. Mais entre cane de 
Nations commerçantes, ce ouc 
l'une gagne d'un côté, elle peut le 
perdre de l'autre , & il n'eft: pas 
polïible de fuivre tous les détours 
jfes arbitrages fur tant de Chan- 
ges dïfferens: toutefois une expé- 
rience raifonnée nous apprend 
qu'ils peuvent tous Te rapporter 
aux grandes Places où la Nation 
commerce le plus. Ainfi lorfque la 
fomme des Changes pendant une 
année aura été favorable à la 
France fur Amfterdam , Londres 
& Cadix , on peut aiTûrer que la 
Balance nous a été favorable : il 
jfiilfiroic même de connoî:re le 
Zij 
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Change entre Paris 6c Amfterï 
dam , ces deux Villes étant com- 
me la Caifle générale de l'Europe 
commerçante. Londresôc Anïfter- 
dam peuvent avoir le Change dé- 
favorable avec la France , & avoir 
cependant une totalité de Com- 
merce avantageux , parce qu'ils 
ioldent fur l'Eipagne & (ur le Por- 
tugal, qui ne Ioldent qu'en argent. 

Les profits du Change doivent* 
être proportionnes aux profits du 
Commerce, ou autrement à la 
dette de la Nation. Suppofons la 
Commerce d'une année avanta-i 
genx, de forte que le Change don- 
ne deux pour cent. Si le mêmô 
profit îubfifte lesannéesfuivantes, 
le Change devrait aller en aug- 
mentant toujours de fuite: cepen- 
dant ce progrès du Change n'ar- 
rive jamais , quoique le mêmà 
profit de Commerce fubfifte 3 par- 
ce c-ue le Négociant n'accjuitcç 

■ i - 
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en change qu'autant qu'il lui ert 
pl us profitable que les périls & les 
frais delà voiture: aînfi le Change 
ne peut bauflcr [a) par de-là ce 
point ; e-ax par de-Ià , le Négociant 
voitureroit. 

Si le Change indique une Ba- 
lance défechieufe , alors par l'exa- 
men des marchandifes d'entrée t 
par des comparaifons avec les an- 
nées précédentes, & par d'autres 
observations faciles , le Légîfla- 
teur voit quelle eft la partie fouf- 
frante , & cherche les moyens de 
la rétablir ^ & c'eft-là un des prin- 
cipaux ufages des Bureaux d'en- 
trée fit de iortie. 

Ce n'eft pas qu'une Balance 
pourroit ctre bonne, & le Com- 
merce défectueux ou infuffifant , 
quoique fupérieur par le Change 
à celui de nos Voifins ; nous pour- 
rions leur envoyer une plus gran- 
de quantité de marchandifes , que 

[4) Terme du Ctungc. 

Ziij 



Digitized by Google 



i7° Essai Politique 
nous n'en recevons , le tout en fi 
pecite quantité , qu'il nous refte- 
roit du luperflu, &. que nous man- 
querions de quelque néceflaire : 
alors cela tient à des i auies étran- 
gères au Commerce , comme il a 
pu arriver dans les Guerres où 
toutes les PufrFances de l'Europe 
commerçoient entre elles à notre 
exclulïon. Mais il leur manquoit 
tant de choies eflèntielles , que 
les Hollandais, au pl is fort de la 
Guerre , nous demandèrent un 
Commerce néceflàïre pour eux , 
par la fertilité de notre excellent 
Terroir. 

Il y a eu fouvent pendant les 
dernières Guerres une compenfa- 
tîon entre les profits de notre 
Commerce, & les pertes de nos 
Emprunts à l'Etranger. C'étoit le 
régne de l'ufure , à peine con- 
noifloit-on les termes de Balan- 
ce du Commerce ; il ne s'agiflbît 
que d'offrir des avances , parue 
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en fauffe valeur fur des créations 
de Charges, inutiles ou pernicieu- 
tes, avec trois fols en dehors (a) 
ou deux fols en dedans (b) de 
profit, Se quelque indemnité. Ces 
avances funeftes étoient acceptées 
par le Mîniftre toujours en beioirl 
d'argent : & les Etrangers riches 
de leur Banque , de leur crédit & 
de nos fautes , fournillbîent aux 
entreprifes des Trairans enrichis 
encore à prendre de l'argent à tout 
prix. 

Quelle pouvoir être alors la 
reffource du Négociant, dont le 
Commerce doit porter encore 
plus fur fon crédit que fur Ces. 
fonds , & qui fçaît que fes pro- 
fits ne peuvent pas foutenîr un 
intérêt de dix pour cent à payer ; 
il cherche le bas intérêt, & le 
prend chez l'Etranger, où. ibu- 

( * ) Terme de Finance , qui lignifie que le redevable 
doit ciois fols fur vingt. 

( 4 ) Cuit le Itoy qui ici paye au Traitant pour. Ici 
avant es. 

Z iiij 
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venc fes marchand! tes font dépo- 
fces en attendant la vente. L'E- 
tranger allure par ce gage , prête 
à meilleur marche iur ion cré^ 
dît de Banque : ainfi fans fonds 
& fans péril , il g^gne tranquil- 
lement fur nous , autant Se plus 
que fon Commerce ne lui donnè- 
rent, 6c nous en devenons par-là 
tributaires. 

Nous binons aux Théologiens 
le foin pénible de concilier la fé- 
vérité de leur morale, avec la né- 
■ceffité de I'Interest pour le 
maintien de la fociété. Notre ob- 
jet eft de faire voir combien il efi: 
eflentiel à la Balance du Com- 
merce, que dans tes circonftan- 
ces où l'intérêt eft permis, il ne 
foit pas à un plus haut prix chez 
nous que chez, l'Etranger, parce 
■que le Négociant à qui l'argent 
coûte le moins , peut toujours 
vendre par préférence fur fes con- 
'currens. 
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L'intérêt a diminué à mefure 
que la quantité d'argent a aug- 
menté en Europe. L'intérêt ou Je 
"prix de l'argent, comme celui des 
marchandées, dépend de l'abon- 
dance toujours relative à la de- 
mande. Ainfï lorfquè par une dé- 
claration de Guerre , ou par quel- 
ue diminution d'efpéces , l'argent 
evient plus cher, ce n'eft pas que 
fa malle ait diminué , c'eft que le 
propriétaire de l'argent a prévd 
quelademandeen feroicplusgran- 
•de : car dans le cas de la Guerre, 
le Roy qui le paye plus cher, en 
demandera ; & dans le cas de la 
diminution , la même demande 
numéraire augmente la demande 
de la maflê. 

Il n'eft pas difficile de prouver 
que le monopole fur l'argent, eft 
du moins auffi pernicieux & aufïï 
coupable que le monopole fur 
quel qu'antre denrée : car en par- 
tant de la fimplicité de nos prin» 
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dpes , & en fuppoiant une iflede 
récolte d'argent en concurrence 
de-, autres [lies, & dans les mêmes 
ci confiances , comme il ne leroiç 
pas permis à une des autres Ifles 
de ca-J er une partie de fa den- 
rée , pour avoir avec moins la 
même quantité de denrées des 
autres mes; de même il n'eft pas 
permîs à rifle d'argent d'en ca- 
ch?r une partie pour avoir avec 
moins de fa matière , la même 
quantité des denrées des autres, 
qui ont droit de fe contraindre 
réciproquement à l'égalité , Se 
d'empêcher toute forte de monc~ 
pôle : Se ce droit eft encore plus 
légitime dans le Commerce ac- 
tuel, où l'argent eft devenu plus 
néceflàire, comme gage univer- 
fel , qualité que n'ont point les 
autres denrées. Mais ce principe 
de juftîce théorique, ne peut pas 
être de pratique, parce que le 
monopole de l'argent cft difficile 
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à découvrir fans une inquifirion 

générale , trop à charge au pai fi- 
le citoyen. 
Qu'il foie défendu au proprié- 
taire de l'argent de retirer quel- 
que rétribution de fon prêt au Né- 
gociant-, ou bien qu'il ne veuil- 
le prêter au Négociant qu'a un 
intérêt plus fort que le Commer- 
ce n'en peut comporter , ce (ont 
deux extrémités également de£ 
truclives du Commerce. Mais 
pourquoi ne feroit il pas permis 
de tirer quelque rétribution de 
l'argent, puîfqu'il y a toujours 
quelque péril à le prêter lans gage 
ni hypothèque [a ) , & que le Pro- 
priétaire en peut toujours faire 
quelque ai:tre bon ufoge 1 & y ? Et 
qu'eft i'I befoin d'avoir recours à 
de frivoles & gênantes diflinc- 
tions > Pourquoi aulfi l'intérêt 
n'eft-il pas en France auffi bas que 

(a) D""buhi ™<>$rHj, 
(t.) Lutru- tf/««. 
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.chez nos Voifins commerçons ï 
.N'avons -nous pas autant &. plus 
de marie d'argent qu'eux ? Nos cir- 
culations ne peuvent-elles pas être 
auffi abondantes, & les effets pu- 
blics ne doivent ils pas parvenir à 
leur véritable valeur , équivalente 
au crédit ? Alors le monopole de 
l'argent dïfparoîtra, car l'ufure ne 
le manifefte que dans le dîfcrédit 
■public. 

C'eft une erreur groffiére que 
,de croire fuppléer à la dilette 
d'argent par le monnoyage de la 
'vaiiîèUe ; la malle générale en 
acquiert une légère augmenta- 
tion } bientôt engloutie avec le 
refte. Cette dilctte d'argent ne 
Tient point du défaut de quantité, 
elle vient de la méfiance fur Pem- 

f'Ioi. Détruifez l'ufure , ranimez 
e crédit , alors bien-loin que ces 
particuliers envoyeur leur vaif- 
felle à la Monnoye , ils en feront 
faire de nouvelle , 6c l'argcnv 
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monnoyé abondera par-roue. 

Dans le terns malheureux 06: 
l'argent augmente de prix, les 
denrées baïflènt dans îa même 
proportion , ÊC par conféquent 
les ronds qui les produîfènt. Lé 
propriétaire des Terres vît à pei- 
ne , 6c paye mal l'impofirion. Le 
débiteur ne peut plus paver l'in- 
térêt, par la vente de fa denrée 
avilie : accablé fous le poids de 
l'ufure , il abandonne ia terré 
qu'il ne cultiveroit que pour fori 
créancier , 8c ce créancier s'en, 
empare à vil prix , après que les 
formalités l'ont dégradée 6c laif- 
fée en friche pendant phifieurs 
années. Or toute îa marie d'ar- 
gent dans fa valeur ordinaire, ne 
vaut pas la dixième partie des ter- 
res : les terres font des richelîes 
réelles, qui ne peuvent être fup- 
pléées qu'en partie , 6c qu'avec pei- 
ne par un Commerce laborieux, 
.Les valeurs de l'argent fe fup- 
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pléent aitément, & dans l'a cherté 
îl n'y en a qu'une petite partie en 
circulation. Soutenir la cherté de 
l'argent aux dépens de celle des 
terres , c'elt préférer un à mille , 
c'efl: préférer l'Ufurier au Ci- 
toyen , au Laboureur , à l'Ou- 
vrier. C'efl: l'enrichir aux dépens 
des autres parties de l'Etat, qui ne 
font en valeur qu'autant que l'a- 
bondance des circulations les ani- 
me ; enfin c'en: détruire le Com- 
merce intérieur , & abandonner 
le Commerce étranger. 

Les afiurances Maritimes doi- 
vent entrer pour beaucoup dans 
Ja Balance du Commerce, 8c il 
n'eft pas difficile d'en calculer les 
profits ; car par une note de la 
quantité de V ai fléaux nauffra- 
gés 6c de ceux qui font venus à 
bon port de la même Naviga- 
tion , la perte du Commerce dans 
cette partie fera connuë. Il n'y a 
cju'à fouftraire l'un de l'autre, 
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mais en attendant «.es vérifica- 
tions , nous pouvons affùrcr har- 
diment que les ajfiirances font lu- 
cratives : les Hollandois les ont 
érabïies à la naiflance de leur Ré- 



dent for toutes fortes de rîfques t 
& l'une & l'autre Nation afiûrené 
fur les VaifTeaux de toutes les au- 
très Nations. 

La raîlon eft d'accord avec 
l'expérience fur les profits des af- 
fùrances. Un Négociant ne ebar- 

fe un Vaifïèau qu'avec des pro-» 
abîlîtés d'un heureux voyage t 
cependant il n'ofe pas rifquer un. 
fî grand fonds. Il a recours à j'af- 
fureur qui ne veut , ni ne doit 
entrer dans ces rifques fans avoir 
aufli quelque probabilité pour luf. 
L'afïurance eft un jeu favorable 
à l'aûureur , à l'afluré & au Conv 
merce. Lorfque ce jeu eft portq 
fur les négociations des effets pu- 
blics, il peut être avantageux ou 



publi 




Anglois les éten- 
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"pernicieux au crédit fuivant les cir.» 
confiances. Les Primes {<*) fur nos 
Actions de la Compagnie des In- 
des font des aiTûrances qui ont été 
défendues , parce qu'elles por- 
toient plus fur des probabilités 
morales que fur des probabilités 
phyfïques. Si leur fuccès dépen- 
doit d'heureux retours de Vaif- 
feaux ,ïl feroit utile de les rétablir^ 
Les Anglois ont une Compagnie 
d'Aiîureurs fur l'incendie des Mai-. 
Ions; ils obfervent là-dcfîus l'art. 
.J9- de n^tre Ordonnance 
par lequel le Propriétaire du Vaif- 
feau doit toujours fe réferver l'iiv 
térêc d'un dixième, afin que cet 
intérêt le rende plus attentif à ià 
confervation. Les AngloisaiTûrenç 
aufli fur la vie des Voyageurs , 
( c ) ce qui eft défendu par no- 
tre Ordonnance , Se par celle des 

( a ) La Prime cil le profil que rrçoir l'AtTireur poi't 
fe lifquc qu'il court du pris de l' Aflmuict. 
(6) Ariér du -. Mars 17JO. 
(e) ordonnance de U Ma"" , Tli. (Uî Affûrancts. 

Hollandois 
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Hollandois j cette contradiction 
o'eft pas allez importante pour 
mériter un examen. 

II fut établi en la Ville de Pa- 
ris par l'Edit du mois de May 
1686 3 une Compagnie générale 
d'aflîirances fie grofles aventures. 
L'Acte de Société fut fait en con- 
séquence &c autorifé par Arrêt 
du Confeil du 6 Juin Suivant. 
Cet Edit n'a point eu d'exécu- 
tion , ou en a eu pendant lî peu 
de tems , qu'il n'en refte aucune 
trace. Il eft à croire que notre 
Commerce n'étoit pas alors af- 
lez confidérable pour Soutenir les 
frais de cet EtablûTement ; foït 
qu'il y eût aflez d'Afiureurs dans 
nos Ports , ou que les Hollandois 
aflûrallent à meilleur marché $ 
ces raifons ne fubfiftent plus par 
l'augmentation continuelle de 
notre Commerce maritime , &: 
par fes richefles qui fournirent 
de quoi afllirer à auffi bas prix 
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que les autres Nations. Nous 
pouvons donc retenir ces profits 
par le renouvellement de cette 
Compagnie. 

Un Auteur Anglois en parlant 
de ia Balance du Commerce , die 
lagement, qu'il vaut mieux cher- 
cher les moyens de la rendre fa- 
vorable que ceux de la connoî- 
tre , & la plupart des moyens 
qu'il propote , regardent la Po- 
lice du Commerce. Nous en rap- 
porterons quelques-uns des plus 
applicables â notre deiïeîn , maïs 
nous devons obfèryer auparavant 
qu'il y en a deux qui manquent 
aux Anglois , & que nous avons 
d'une manière parfaite ; le pre- 
mier (a) qu'il appelle le trans- 
port des dettes , eft nos Billets 
payables à ordre, dont les négo- 
ciations faciles multiplient tant 
la circulation. L'autre qu'il ap- 

(a) L'Auteur An^ois i fait un Cbagitic ooui chacu» 
il ces deui moyens.. 
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pelle une Cour de Marchands, 
eft notre Jurifdi&ion Confulaire, 
dont les lages Loix devroient ièr- 
yir de modèle à toutes les Légif- 
latïons. 

La Banque des Angloîs peut en 
quelque façon fupplëer au défaut 
des Billets txanfportables, mais il 
eft difficile d'imaginer ce qui fup- 
plée au manque de la Jurifdi&ion 
Marchande. Le Commerce ne 
peut fans un grand dommage , 
efluyer les formalités des Jurif- 
di&ions ordinaires ; plus la Na- 
tion devient commerçante, & plus 
la Jurifdi&îon Confuîaire devient 
néceftaïre. 

Voici les quatre moyens prin- 
cipaux d'où l'Auteur déduit tous 
Jes autres. 

i°. L'augmentation des mains 
de Commerce. 
. i°. L'augmentation des fonds 
de Commerce. 

3°. De rendre le Commerce 
A a i; 
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facile & néceflaire. 

4°. Qu'il foit de l'intérêc des Na- 
tions de commercer avec nous. # 
Sous le premier font compris les 
iecours aux Pauvres, en forte qu'ils 
nepui0ent point être oififs, &que 
la mifere ne leur fafle point quitter 
leur pays ; une plus facile & libre 
admiiïïon d'habitans. 

Sous le fécond eft la Loi pour 
le tranfport des dettes, & pour 
diminuer le nombre des Fêtes , 
.parce que les fonds augmentent 
de la quantité de marchandées 
fabriquées ces jours-là. 

Sous le troifiéme, font encore 
le tranfport des dettes , la Jurif- 
dicl'on des Marchands les frais 
de vifïte pour les Doiiannes. 

Sous le quatrième, de bien con- 
certer les Traités de Commerce 
avec les Nations , de fournir abon- 
damment fie loyalement à l'E- 
tranger. 

' Le bas prix de l'intérê eft U 
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bafe de tous les articles, & le plus 
grand objet de fon Livre fur lequel 
nous ne nous étendrons pas davan- 
tage , ayant dit là-deflus , dans les 
bccafions , tout ce qui a rapport à 
notre detfein. 

- L'objet delà Balance, eftd'ang- 
menter lamafTe d'Or & d'Argent, 
comme gage des échanges. De 
cette augmentation du Gage fuit 
la facilité de toutes les entreprifes 
■de Commerce, iî fouvent arrê- 
tées , on ruïneufes par l'ufure i il 
fuie par conféquent un Commer- 
ce plus étendu qui foutient tou- 
jours la faveur de la Balance , èc 
il fuît enfin que les habitans ont 
été pourvus , dans le tems , de ce 
■qui leur étoit néceffàire , puifque 
•la demande des marchandifes 
■étrangères a été moins grande 
que celle de nos marchandifes à 
■l'Etranger. 

Il eft une Balance intérieure, 
Balance de la plus grande im- 
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porcance , qui doit toujours fub? 
fifter entre la Capitale Scies Pro- 
vinces. Nous allons entrer là- 
deflùs dans quelques détails, qui 
quoique très -connus, n'attirent 
pas l'attention qu'ils méritent. 

La Capitale eft le centre , oh 
abounflent toutes les richeflès ; 
ourre ia dép-nfe'de la Maifon 
du Roy , les Seigneurs &c les Pen- 
iîonnaires y confomment les Re- 
venus de leurs Terres , leurs Pen- 
sons &les Appointemens de leurs 
Gouvernemens. Les Habitons y 
reçoivent quarante millions de 
Rentes fur la Ville, fix ou fept 
millions de Dividendes d'Actions, 
les Gages des Juriidictions, Se les 
frais des Plaideurs, les Fermiers 
du Roy, les Receveurs, les Traî- 
tans, y font venir tous leurs pro- 
duits : ce font les Provinces qui 
fournirent à tant de dépenfes art- 
nuelles. 

Les Importions font toujours 



Digilizad by Google 



SUR LE COMMERCE. 187 

évaluées & payées en argentcom- 
me mefure commune, mais elles 
font toujours réductibles en den- 
rées, fans cela les Provinces épui- 
fées d'argent dès la première an- 
née, feroîent dans l'impui'flance 
de payer Tanne: fuïvante. Ainfi 
lorfque le Légiflateur rcgle l'jm- 
jjofition , il doit déterminer la 
iomme de chaque Province fur 
l'abondance de ces denrées, &fur 
fes reffources pour les vendre j 
relïburces quî , de proche en pro- 
che , dépendent de la Capitale 
& des opérations du Gouverne- 
ment. 

C'eft principalement des con- 
fommations de la Capitale que 
les Provinces tirent l'argent , quî 



annuellement de Taille, de Sel, 
de Dixième, &c. Plus l'Impoli- 
tïon augmente, & plus la con- 
sommation devient nécefiaire à 
caufe des profits fur les Entre- 



doit remplacer ce qu'elle- 
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prifes, fur les Recouvremens, &<t. 
Et voilà comment le Luxe fera 
toujours avantageux , lorfqu'il y 
aura tant de moyens de s'enri- 
chir dans la Capitale. Les Etof- 
fes d'Or de Lyon, les Vins de 
Bourgogne & de Champagne, 
les Volailles de Normandie , &c du 
Maine , les Perdrix Se les Truf- 
fes de Périgord, payent les Tri- 
buts de ces Provinces. Le Vulgai- 
re ignorant s'irrite de ces folles 
depenfes , & l'Homme d'Etat les 
regarde comme un effet défirable 
d'une caufe qui en devient moins 
mauvaife. 

Les accroirlëmens de la Capi- 
tale dépendent de la quantité de 
Rentes , de Pendons , de Gages 
attribués aux Habitans , des 
gains des Fermiers Se Receveurs 
Royaux. Ce n'eft point par de 
telles richefles , qu'il faut juger 
de celles de l'Etat , leur durée 
/era courte 3 fi la Balance man- 
que 
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que entre la fomme des Tributs 
& la vente des productions de 
ia Terre Sur vingt parties d'ha- 
bitans , îi y en a environ ieize de 
Laboureurs (a ) , deux d'Artilàns, 
une" d'Egliie , de Juftice & de 
Militaire , & une de Négocians, 
de Financiers, &: de Bourgeois. 
Ceft ici ou le Lcgiflateur doit 
prendre la Balance des hommes, 
car il eft fait pour les rendre tous 
heureux , chacun feton fa profef- 
fion , & le Laboureur mérite plus 
d'attention que les autres , parce 

Su'il eft plus nombreux , & que 
m travail eft plus eflèntïel$ mais 
ion bonheur n'eft pas de la même 
efpéce, il doit le mériter par un 
travail aflîdu , & le Légiflateur 
doit lui procurer la joîiiflance tran- 
quille du fruit pénible de Ton la- 
beur , par une vente proportion- 
née à une Impofïtion équitable. 
Négliger cette portion d'hommes 

(») Vigncroni ou Cultivateurs. 

Bb 
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à caufe de leur prétendue bafleflê, 
ei\ une injufKce grofliére 6c dan- 
gereufe ; car alors l'équilibre de 
cette Balance fondamentale des 
Hommes & du Commerce feroit 
rompue. Le Laboureur découragé 
le refuferoït à fa profeflîon : Les 
vivres manqueraient peu à peu : 
î'Impolition feroit mal payée, & 
le refte de la fociété feroit entraî- 
né dans un malheur commun, plus 
-ffreux encore pour l'Habitant de 
: Capitale , que pour le Labou- 
'r.accoutumé dès long tems à la 
p;î<jvreté. Quel terrible fpectacle 
pi nr un Citoyen de voir tant de 
ni'liions d'hommes dans la mifé- 
re : Mais quels regrets àffligeans 
s'il foupçonne qu'il cft des moyens 
faciles d'arrêter ou de prévenir 
leur infortune. 

. Loin de nous^ loin de la dou- 
ceur de notre Gouvernement la 
maxime horrible : que plus les 
Peuples font dans la miférej plus 
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ils font dans la foumiffion. C'eft. la 
dureré de cœur, &c non la Politi- 
que , qui l'a dictée , & chez un au- 
tre Peuple que le Peuple François, 
dont la fidélité Se l'attachement 
pour fon Roy font inébranlables. 
Mais dans toute forte de Gouver- 
nement, s'il y a quelque chofe à 
craindre, c'eft d'un Peuple que là 
pauvreté réduit au défefpoir, 8c 
qui n'a plus rien à perdre. 

L'homme riche profitant de la 
mifére publique , fait travailler le 
mercenaire pour un falaire modi- 
que. Si quelque heureule opéra- 
tion rétabliffànt l'abondance pro- 
cure à plus de Citoyens de quoi 
occuper les Ouvriers , & de quoi 
acheter les denrées du Laboureur, 
cet homme riche doit-il appeller 
înfolence, ou mutinerie le refus 
de travailler, ou de vendre au 
même prix ? La richefte du tra- 
vailleur confifte dans un travail 
afluré , qui lui donne de quoi 
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nourrir fa famille ; à peine les plus 
grandes rélerves pourroient-ellcs 
le nourrir huit jours fans un nou- 
veau travail. Peut-on leur envier 
une bonne nourriture fi bien mé- 
ritée. L'ambition de Henry IV. 
devenu Roy paifible, étoît de pro- 
curer l'abondance dans les campa- 
gnes 5 je veux , difoit ce Monar- 
que bien-faifant , que chaque Pay- 
ian de mon Royaume ait bientôt 
de quoi mettre une poule au pot 
tous les Dimanches , expreflion 
annoblie par la grandeur du fen- 
timent, 
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Chapitre xxiii. 

Du Crédit Public, 

PEndant la dernière Guei> 
re , I'Efpagne reçut le tribut 
ordinaire du Mexique &c du Pé- 
rou , & la France tira de très-gran- 
des tommes de la Mer du Sud. En 4 - 
fin les Parties bellïgérentes ( toute 
l'Europe policée ) firent la paix , 
épuifées d'argent. Qti'étoient donc 
devenues ces fommes prodigieufes 
dont la privation réduifoit dans la 
mifére les Etats & les Peuples ? La 
mauvaife adminîttration avoitetc 
générale , & nos ennemis , ou nos 
voîfins,auflî miférables que nous, 
avoient encore bien moins de ref- 
fources. 

Tout étoit dans l'inaction, tout 
étoit dans la fouffrance au milieu 
de l'or & de l'argent , parce que 
Bb iij 
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le Crédit , mille fois plus précieux, 
étoit perdu. Le bien conilfte dans 
les productions de la terre , dans 
l'induit rie des Manufactures , Se. 
dans le. gage des Echanges: les 
deux premières parties étoient en- 
tières , la troiiîéme eft toujours 
arbitraire: Pourquoi la laiflè-t-on 
manquer ? 

La bafe du Crédit eft l'aflu- 
rance fur les conventions publi- 
ques. Alors l'argent Se fes équi- 
valens abondent ; & les effets prêt 
que éteints deviennent des équi- 
valens. 

Difons &c redifons encore, que 
Jes Pays de grandes productions , 
où l'on n'a point à craindre de 
ces révolutions qui détruîient les" 
Etats , feront toujours , foït dans 
la paîx , foit dans la guerre , ri- 
ches 6c puiflans, lorfque les cré- 
dits Se les circulations feront pro- 
portionnés à leurs befoins. II ne 
le confomme pas plusde Denrées 



Digitized by Google 



sur. le Commerce. 29; 
dans un tems que dans un autre $ 
& qu'importe même d'une plus- 
grande conibmmation , qui ne 
peut être qu'avantageufe lorfque 
la terre produit abondamment ? 

L'augmentation des dépenfes 
ordinaires eft toujours réductible 
à la confommation & au prix des 
Denrées. Le militaire confomme 
d'avance fon revenu & les appoin- 
temens : ce ne font donc que les 
Prêteurs ufuriers, ou les Fermiers 
& Entrepreneurs du Roy qui pro- 
fitent dans la Guerre. La circula- 
tion abondante , c'eft- à-dire, la 
quantité fuffifante du gage des 
échanges, détruit néceflàiremenc 
l'ufùre, & l'on eft devenu aflfcz 
éclairé pour ne plus tourner en 
odieux , les ricliefles acquifes par 
une légitime convention entre le 
Souverain & fes Sujets. C'eft de 
cette fuprême Légiflation que par- 
tent les voyes d'acquérir & les ti- 
tres de propriétés : Nos Contrats 
Bb iiij 
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ne tirent que de-là leur valeur & 
leur force : ainfi l'induftrîe & la 
fage conduite des Fermiers Ôcdes 
Entrepreneurs , n'eft ni moins né- 
celfaire , ni moins utile,, que celle 
du Négoce 6c des autres profef- 
fïons C'eft aux Supérieurs à en 
réformer & punir les abus, s'il y 
en a , & à les lailFer joiiir tran- 
quillement du fruit de leurs tra- 
vaux, qui peuvent faire encore une 
nouvelle branche de crédit. 

Les Detrcs d'un Etat font des 
Dettes de la main droite à la main 
gauche, donc le corps ne fe trou- 
vera point aftoïbli, s'il a la quan- 
tité d'alimens nécetTaires, & s'il 
fçait les dirtrïbuer. 

Il parut en 1 73 1 , un Mémoire 
Anglois , pour prouver qu'un 
Etat devenoit plus floriflant par fes 
Dettes. Il s'autorifoit de l'exem- 
ple de la Grande-Bretagne donc 
les Dettes immenfes forment y 

1 4 ) L'Elirait cil clans les Gazettes de « unu-lr. 
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dit-il , la grande puîflance actuel- 
le , par leur abondante circula- 
tion. Il en fait l'cnumération à 
peu près telle qu'aujourd'hui. On- 
ze millions dûs à la Banque, trois 
à la Corrpagnie des Indes, trente- 
un à la Compagnie de-la Mer du 
Sud, & environ quatre d'annuités 
à tems differens. Total quarante- 
neuf millions Sterlings ; onze cens 
millions de notre Monnoye, & ce 
Royaume n'eft qu'un tiers de la 
France. 

Dans l'arrangement qui vient 
d'être fait fur les Actions de la 
Compagnie de la Mer du Sud, qui 
font la richelTe de tant de Parti- 
culiers , pour tranquillifer les Por- 
teurs craintifs lur le fuccès de ce 
Commerce , les trois quarts des 
Fonds en ont été féparés , & il ne 
refte plus qu'un quart d'Actions 
intérenees. Or cette quatrième 
partie a d'abord perdu & perd 
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encore vingt-cinq ou trente pour 
cent , tandis que les autres parties 
dont les revenus font annuitaires 
fur des droits aliénésjgagnent trois 
ou quatre. Donc la partie circu- 
lante fait le plus grand mérite de 
cette Compagnie. En effet, il y a 
fept cens millions de circulans , 
devant lefquels un Commerce ré- 
duit à quelque comptoirs en terre 
. étrangère, à la veille tous les jours, 
d'être terre ennemie , eft bien peu 
de chofe. 

L'Auteur du Mémoire quenons 
venons de citer, ne peut pas vou- 
loir dire qu'une quantité illimitée 
dé dettes eft avantageufe ; l'extra- 
vagance feroit outrée, mais if n'en 
affigne point les bornes. Avant de 
les chercher , il faudrait examiner 
cette elpéce de paradoxe. Et voici 
une route pour y parvenir. 

Il s'agit de (çavoïr , s'il eft 
avantageux ou non, qu'il y aie 
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des Rentes conftîtuées fur l'HÔ- 
tel-de-Ville de Paris , quel bien 
ou quel mal il en réfulte ; fi l'on 
doit en fouhaiter le rembourfe- 
ment en argent, & le rembour- 
sement des Allions de la Com- 
pagnie des Indes, préférablement 
a une plus grande circulation de 
tous ces effets. Objet de médita- 
tion politique , capable d'éclai- 
rer fur les principes du Crédit , 
fur la grandeur immenfe d'une 
Capitale , fur fes richeflès aux 
dépens des Provinces , lùr l'oi- 
fiveté attachée à ce genre de re- 
venu , &cc. 

S'il y avoit de la faveur à ac- 
corder aux rentes , la juftîce éxî- 
ge que ce foit à celles de la pre- 
mière main ; mais cette faveur 
fe perd à la vente , parce qu'elles 
ne font plus que de la féconde 
main pour l'acheteur , qui ne les 
paye qu'à ce titre dur. Si la fa- 
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veur avoît été pour les rentes 
négociées , alors celles de la pre- 
mière main l'auroient gagnée à 
la vente, & par coniequent au- 
raient vendu plus chèrement , ce 
qui fait une égalité de perce ré- 
ciproque & générale, d'où l'on 
peur tirer la maxime , que fa- 
voriser les ventes , c'efï aug- 
menter la richene des Proprié- 
taires. 

Les Billets de Monnoye formés 
(a) par hazard , rirent craindre à 
nos ennemis , que ce Crédit , quoî- 
qu'ufuraire , ne fût un ferme fou- 
tien de la Finance -, ils fe rafluré- 
rent lorfqu'il fut ordonné que les 
Particuliers les prendroient, Se 
que le Roy les reFuferoit. Celui 
qui auroit propofé le contraire , 
auroît éré traité d'extravagant , 
cependant c'etoit le feul moyen 

( s ) L'hiiloiic des Sillets de Monnoye n'uft fïî de s» 
fujec. 
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de les accréditer ; car torfque le 
Roy les prend , il faut bien né- 
ceflairement les acheter du Roy 
même pour les lui rendre , Se les 
Particuliers s'en feraient fervîs li- 
brement enrr'eux , afliirés de cet 
autre emploi. Qu'arriva-t-il ? On 
fut obligé de les fuppiïmer , &. de 
perdre ce credit. 

Dans le tems que la Banque 
cefla de payer, il paraifToit diffë- 
rens écrits imprimés , dans l'un 
deiquels il étoit dir : que la bonne 
Banque efl celle qui ne faye -point, 
La circonihnee fit tourner en plai- 
fanterie ce principe qui , bien 
entendu , efl: folidement vrai. La 
Banque d'Amfterdam ne paye 
point, parce qu'elle a un emploi 
avantageuK. Ceft comme fi l'on 
ne ptyoit point un Louis d'Or 
en petite Monnoye , mais qu'il 
fut reçu dans tous les ufages 
avec profit fur la Monnoye ; car 
»Lors Ja Monnoye , ira chercher 
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le Louis d'Or. Ainfi lorfque dans 
les payemens des marchandises 
des Indes & ancres, L'Ecriture en 
Banque d'Amfterdam fera reçue à 
cinq pour cent fur l'argent cou- 
rant , la Banque ne rembourfera 
jamais ( parce que le porteur du 
Billet trouvera toujours , quoique 
volontairement , trois ou quarre 
fur l'argent. A Venife certaines 
Lettres de Change , l'huile & l'ar- 
gent vif ne fe payent qu'en Ban- 
que , Tans qu'il puifle y avoir de 
convention contraire, & l'argent 
de Change eft un Ducat de Ban- 
que de vingt pour cent au-deflus 
des Ducats courons. Et voilà la 
maxime juftïnee. 

La Banque d'Amfterdam a diï 
tourner en Écritures, parce qu'Am- 
fterdam reçoit beaucoup & con- 
somme peu. Elle reçoit maritime- 
ment en grofles parties pour ren- 
voyer de même. Londres con fem- 
me en Tes propres denrées \ & fa. 



Digilized by Google 



■A 



sur le Commerce. 305 
Banque doit être en Billets exigi- 
bles. Un moment de difcrédïc 
dans la Banque d'Amftei-dam per- 
drait tout , & peut-être fans re- 
tour s parce que Ton Commerce 
étranger qui la nourrit , ceiïcroir. 
Londres fe rétabliroit après la 
perte de fa Banque , mais plus 
difficilement que l'Etat qui trouve 
tout chez foi. 

Amfterdam a fagement préfé- 
ré la confervadon de fa Banque , 
au crédit de fes autres emprunts , 
dont elle a retranché une partie } 
mais n'y a-t-il pas eu de l'impru- 
dence d'altérçr cet autre crédit t 
& ne devoit-elle pas conferver 
l'un Se l'autre ? L'Examinateur 
défînrérefle , en peut conclure, 
que les dettes Républicaines ne 
font pas ■ plus ■ afl'urées que les 
autres , &c en attendant les cal- 
culs des raifons .fur les dîfferens 
Gouvernemens , on peut calculer 
les expériences de cent, de deux 
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cens ans de fuite. Cette matière 
vafte & importante eft trop étran- 
gère à notre fujet , &. trop forte 
pour nos lumières. 

Ce font les Républiques qui ont 
commencé les Banques où elles 
fubûftent encore intactes La Ban- 
que ou Banco de Venife eft la 
première, fit la feule dont le Pu- 
blic fcache le fonds de cinq mil- 
lions de Ducats {a) Celle d'Am- 
fterdam eft la plus grande & la 
plus fameufe -, on la croit de 
trois ou quatre cens millions de 
florins (b). Celle de Hambourg 
a cela de fingulier , qu'il n'eft per- 
mis qu'aux Bourgeois d'y avoir 
des fonds. On trouve dans plu- 
sieurs Livres les détails de ces 
Banques. 

C'eft à ce crédit que les Répu- 
bliques doivent leurs richefles , 
& leur puîûance. Qu'on les com- 

(a ) ïnriron trente millions de notic Monnaye. 
( i i Huit à neuf cens milliow. 

pare 
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pare avec Naples , Sicile , Sec. Pays 
fertiles, où le défaut de circula- 
tion lailFe toujours les habitans 
dans la mifére. 

La Banque de France commen- 
ça d'une manière Ci mefurée & Ci 
iage, qu'elle rendît, pour ainfi 
dire, la vie à cet Etat languilTant. 
On peut apprendre Ton hîftoire 
par cette allégorie. 

Les habitans de rifle Formofe 
avoient à peine quitté l'ufage du 
gjand , lorfque le Bramine Elnaï 
entreprît de les faire joiiir des 
biens que la nature leur offroit. 
11 Ce fervic de fa Fille Panima : 
Elle étoit d'une beauté admira- 
ble , élevée avec le plus grand- 
foin , &c inftruice dans toutes les 
fefences fecrettes. Mais fon affa- 
bilité lui donnoit dans ce pays> 
iàuvage un air étranger qui dé- 
plaifoit à plufieurs ^ cependant 
à travers mille difficultés le Bra- 
mine la maria avec Aurenko, 
Ce 
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Prince des Formofans. 

Au moment que Panîma fut 
établie, elle écrivit quelques pa.- 1 
rôles magiques , fie auffi-tôt une 
paiflante Citadelle s'éleva , & la 
terre produifît toutes fortes de 
fruits. Elle ne borna pas-là fes 
bienfaits. Elle avoir eu de fon 
mariage une fille appellée Lin- 
da : elle Pinftrutfit d'une partie 
de fes fecrets : Linda fit de nou- 
velles conjurations , àc les rîchef- 
fes de l'univers arrivèrent en abon- 
dance. 

Il y avoit à Formofe une an- 
cienne magie établie par des ca- 
ractères entaffés fur des peaux 
d'animaux , fie cette magie étoît 
extrêmement chère à la plupart 
des habîtarts. Panîma ne la re£ 

Iiecîa peut-être pas aflex, elle vou- 
ât la détruire } fie mettre la fi en ne 
à fa place. Elle attefta en vain l'u- 
tilité publique; ce fut le fignal 
de la réunion de fes ennemis : ils' 
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l'attaquèrent dans fa Citadelle ■> 
mais leurs efforts auroient été 
vains , fi Panima n'eut elle-même 
contribué à fa perte. 

Eny vrée de les fuccès éclatans , 
elle te livra follement à toutes 
fes fantaifies , & ce ne fut plus 
u'un ciflu de dangereufes impru- 
ences , qui la rendirent odieufe 
à toute la Nation.' Aurenko crut 
ne pouvoir conferver fon auteri- 
té que par le divorce &c le ban- 
niflement. 

Sa fille Linda, foupçonnée de 
complicité, fut mïfe dans les fers. 
Aurenko après avoir connu fon 
innocence, lui rendît la liberté: 

1>eut-être même auroît-il rappel- 
é Panima dont la beauté le ra- 
viiïbit, & dont il efpéroît de pré- 
venir les imprudences , lorfque la 

mort 

Parlons fans allégorie , & dé- 
voilons enfin par un récit fidèle , 
-des chofes fimples que le Public 
Ccîj 
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étonné a cru enveloppées des pluj 
grandes profondeurs de Politique 
ou de mauvaife foi. Peut-être que 
fi les événemens Jes plus extraor- 
dinaires étoient réduits à leur juf- 
te valeur, lescaufes n'en feroient 
pas plus élevées. Nous en dirons 
affez pour être entendus de ceux 
qui ont été témoins du fyftême 
avec quelque attention : un volu- 
me ne fuffiroit pas pour mettre au 
fait les autres. 

La plus falutaîre mftru&îôn 
pour un Miniftre , c'efl: qu'il fe 
rappelle le malheureux état du 
Royaume à la mort du feu Roy, 
&c les caufes qui l'avoient pro- 
duit ; des dettes immenfes , près 
de trois années de revenu con- 
sommées d'avance , les Tréfo- 
riers n'ayant pas de quoi payer 
les Troupes, Ce n'étoient pas les 
feuls ni les plus grands maux ; 
la plupart des terres étoient fans 
culture j le diferédit du Roy avoir: 
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entraîné un difcrédit général ; à 
peine le Commerce s'etendoit-il 
juiqu'au néceflàtre , en forte qu'on 
ne devbit pas efpérer la moitié des 
recouvremens ordinaires. 

Le Régent après s'être refu- 
fé à une Banqueroute propofée 
comme le feut moyen de fauver 
l'Etat , effaya d'une Chambre de 
Juftîce , dont on lui faifoît efpé- 
rer de grandes refïburces , mais 
elle ne fervïf qu'à entretenir le dif- 
crédit , & à diminuer encore le 
produit des recouvremens. Il crut 
trouver dans une Banque de quoi 
ioutenir les dcpenfes indifpenfa- 
bles , car il n'en efpéroit pas à 
beaucoup près les grands fuccès 
que l'Auteur promettoir. Cepen- 
dant ces grands fuccès arrivè- 
rent au-delà même de tontes les 
efpérances ; Se dans moins de deux 
années, les recouvremensj le Com- 
merce, la circulation, tout étoic 
animé t tout fleuriffoir. : la Ban- 
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que formée par des particuliers , 
étoït devenue Royale au com- 
mencement de 1 7 i 9. 

Dans le même tems de l'éta- 
blifTement de la Banque , il fut 
établi une Compagnie de Com- 
merce d'Occident , qui , peu de 
tems après , fut unie à la Compa- 
gnie des Indes, dont elle a pris le 
nom. Par divers Privilèges accor- 
dés à cette Compagnie , & plus en- 
core par un fanatîfme de Place , fes 
actions qui" , dans leur origine, n'a- 
voient coûté que cinq cens livres 
en Billets de l'Etat augmen- 
tèrent confidérablement de prix } 
& enfin après l'adjudication de 
la Ferme Générale, elles haufle- 
rent jufqu'à neuf mille livres à la 
fin de l'année 17 19. Voilà l'épo- 
que fatale du plus grand crédit & 
de la décadence de ce projet , qut 
devenoit. grand à rnefure que le 
Public s'y prêtoit. 

(*) UsBLllaïdtl'IUir'doienclHrroùquatts. ' 
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Par Arrêt du .27 Août de la 
même année, le Roy avoir accep- 
té de la Compagnie des Indes un 
prêt de douze cens millions , à 
trois pour cent , fomme prodî- 
gieufe, deftinée principalement à 
rembourler les Contrats fur la 
Ville , qui par-là fe trouvoienc 
néceflairement changés en Bil- 
lets de Banque, ou en actions. Il 
y eut de deux fortes d'actions , 
les intérelîécs , 5c les rentières - y 
les premières fuîvoient le fore 
des profits de la Compagnie, qui 
pouvoient augmenter ou dimi- 
nuer ; le revenu des autres étoit 
fixé à trois pour cent. Le chan- 
gement de dénomination Se de 
Fa forme du payement , allarma 
beaucoup les propriétaires des 
Contrats, accoutumés à leur par- 
chemin Se à leurs payeurs de ren- 
tes. Il entroit alors dans le pro- 
jet de faire acquitter le Roy en- 
vers la Compagnie , par la vente 
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fùcceffive des actions qu'il s'étoîc 
réfervées. 

C'étoit la multiplication des 
valeurs numéraires de la Banque , 
qui avoit caufé cette prodigieufe 
riauflè (a) des actions, dont les re- 
venus, ne portant que fur le pro- 
duit de la Ferme du Tabac allé* 
pée j fur les profits du Bail des 
Monnoyes & des Fermes , & fur 
un Commerce à peine commen- 
cé, ne pouvoient pas procurer un 
revenu proportionné à un fi gros 
Capital. Les valeurs numéraires 
que la Banque avoit distribuées 
pour argent reçu , augmentèrent 
encore de quatre cens cinquante 
millions , pour des prêts qu'elle 
fît à deux pour cent d'intérêt par 
an , en prenant pour fureté du 
payement , des actions évaluées 
dans les premiers tems à deux mil- 
le cinq cens livres. 

La plupart de ceux que le Mi- 
ta} Tccme de Place 

niftre 
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nîftre écoutoit, avoient leur for- 
tune en actions , Ôc leur fortune 
éroitimmenfe en ces valeurs idéa- 
les. Ils ëtoient débiteurs, ou pour 
des terres achetées à un prix exor- 
bitant, ou pour des Emprunts à 
la Banque : la moindre baifle ( a ) 
dans les Actions confternoït leur 
avidité i fie c'eft dans une de ces 



d'en fixer le prix a neuf mille livres, 
achetées Se vendues à la Banque à 
Bureau ouvert. Peut-être auflïque 
les prêts faits par la Banque, ache- 
vèrent de déterminer cette fu- 
nefte opération : ces prêts avoient 
été commencés fans l'autorité 
Royale, & les Emprunteurs par la 
chute des Actions, n'ayant plus 
île quoi payer , la Banque fe fê- 
roit trouvée chargée d'Actions 
fans valeur , pour quatre cens 
cinquante millions de valeurs 

l*) Tcimt d( Place. 



circonftances 




fil 



•férent 



Dd- 



Digitized by Google 



314 Essai Politi qu e 
réelles , dont elle auroic été dé-- 
bitrice au Public. 

Il eft vrai qu'il y eut quelques 
amis du Minière, qui facrlfiant 
leurs intérêts au bien public, con- 
feillcreot d'abandonner l'Action 
au fort de- la Place , 8t de foute- 
nir la Banque , qui, riebe alors , 
auroic pû taire race même aux 
Billets prêtés imprudemment : 
mais on étoit enyvre des valeurs 
idéales , & on fe flatta que l'Ac- 
tion portant un grand intérêt , 
feroit préférée à Ta ftérilîté du 
Billet de Banque. Et en effet, Je 
.premier jour après l'Arrêt , on 
s'applaudit de ce qu'il y avoit plus 
de ventes que d'ac"hats. Les jours 
fuivans furent bien differens : la, 
Banque ne pouvoir pas fournir 
aux vendeurs. Peut-être y avoir-. 
il du complot: car quel eft le Ml" 
niftre qu'une cabale envieufe nq 
pherche pas à déplacer aux 
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pens du bonheur public ? 

Enfin la Banque ne pouvoir 
pas être épuifëe de Billets , parce 
qu'elle en faifoit à mefure de la 
demande ; maïs elle fut bientôt 
épuifée d'argent que ces Billets 
aîloîent chercher : malgré la ri- 
goureufe défenfe d'avoir plus de 
cinq cens livres , la fomrae des 
Billets de Banque fut de dix-neuf 
cens millions. 

Le Miniftre n'avoit eu que de 
bonnes intentions: fa grande arae 
ne s'étonnok point , Se fon es- 
prit fertile en reflources , lui en 
offrait toujours de nouvelles , fou- 
vent trop hardies & trop peu me- 
surées avec le génie de la Na- 
tion , qu'il ne comptoit plus pour 
rien depuis fes fuccès éclatans. 
Lorfqu'il vit que ces valeurs nu- 
méraires ne pouvoïent plus être 
payées x il irnagina de les aug- 
menter encore pour faciliter la 
libération générale des débiteurs, 
Ddij 



Digitized by Google 



3 1 6 Essai Politi qu e • 
Se. des terres failles , objec digne 
de l'homme d'Etat , maïs toujours 
funefte à fon Auteur { a ). Cette 
dangereufe fuperfluité de valeurs 
numéraires ne dçvoit point du-, 
rer , fie le Miniftre s'étoit propo-. 
fé de les réduire i la moitié par 
des diminutions fucceffives de 
mois en mois jufqu'à la fin de l'an- 
née, avec une exade proportion 
encre l'Action, le Billet, Se l'ais 
gent réciproquement converfî- 
Bl.es. Voila les motifs du fameux 
Arrêt du 2 i . May 1 710 , où par 
un calcul peut-être réel , mais 
trop métaphyfique , on voulue 
perfuader au Public qu'il ne per- 
dqit rien en perdant la moitié 
de fes valeurs numéraires ; 5c que 
ce qui reftoît, en acquérant plus ; 
de force , procureroît encore plus 
abondamment le néceûaire Se le.; 
Superflu. 
Cet Arrêt fouleva le Public t 

(<) V. flVfty*, Apis, 

l ■ - 1 



Digilized by Google 



sttr. le Commerce. 317 
le cri univerfel frappa le Régent , 
qui confentit avec regret à fa ré- 
vocation ; mais le crédit 6c la con- 
fiance fe trouvèrent entièrement 

Jterdus. Il fembloit depuis ce tems- 
à que tout étoit conduit par le 
feul hazard : ce qui fe faîfoit un 
jour , fe détruifoit le lendemain } 
& l'inégalité des Billets avec l'ar- 
gent, caufoit un défordre conti- 
nuel , qui ne finît que par le re- 
tour à- l'argent feul , le premier 
Novembre 1710. Peu de tems 
après il fut ordonné un Vifa , avec 
une réduction des Papiers prove- 
.nans deces opérations la Com- 
pagnie des Indes fut mife en fe- 
queftre, à la régie des Commit 
iaires du Roy. 

Le Régent éclairé par les fuc- 
ces Se par les fautes , après avoir 
rétabli la Compagnie des Indes , 
projettoit un nouveau crédit ren- 
fermé dans defages limites ,lorf- 
cjue la mort termina fes grands 
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defleins. Nous bornons nos ob- 
fervations à cette époque. 

CHAPITRE XXIV. 

De i 'Arithmétique Politique. 

TOuT eft réductible au cal- 
cul : il s'étend jufqu'aux 
chcfes purement morales. On peut 
trouver les plus grandes probabi- 
lités , iêlon lefquelles unLégifla- 
teur, un Miniftre , un Particulier 
fe déterminera à rejetter ou à ac- 
cepter une propolltion , une entre- 
prife, Sic. 

Nous ne parlerons ici que d'un 
calcul qui tient prefque entière- 
ment au Phyfîque , & où le mo- 
ral dépend beaucoup de l'auto- 
rité légiflative. Il eft dés calculs 
faciles , & à la portée de toute 
forte d'efprits : il eft des calculs 
d'uûe recherche fine ôc profonde, 
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parce que les objets en font com- 
me enveloppés dans des combi- 
nerons. Tout le monde peut erre 
un Géomètre ordinaire , peu (ont 
capables d'atteindre au fublîme 
de la Géométrie. Tout Marchand 
Boutiquairc peut mettre à fa ven- 
te un prix proportionné à l'achat. 
Le grand Négociant fait des cal- 
culs d'arbitrage , de tranfports 
loincins , d'encreprifes maritimes. 
Dans la Finance, îe Commis le 

filas fubakerne fçaic le calcul de 
a Recette & de la Dépenfe : il 
fçait qu'il faut augmenter l'une , 
ou diminuer l'autre : il propofe 
une impofition , ou le retranche- 
ment d'une dépenfe, mais l'un 6c 
l'autre fans choix. L'impoficion 
accablera le Peuple , le retranche- 
menteaufera le diferédic. C'eftne 
fçavoir rien, que de ne fçavor que 
l'ordre de Recette & de Dépenfe } 
ou tout au plus c'eft fçavoir lire, 
& il y a bien loin de-lààlamoin,- 
D d iiij 



Digilized by Google 



3io Essai P o l i t i qj7 k 
cire fcience de Gouvernement. 

Lorfqueles objets font peu com- 
pliqués, l'habitude fait faire les 
calculs fi promptement , qu'on 
ne s'apperçoït même pas de les 
avoir faits. C'eft ainu qu'on fe 
conduit dans les affaires ordinai- 
res fans aucune attention appa- 
rente aux principes qui détermi- 
nent. Mais dans les objets de lé- 
giflatîon , ce n'eft qu'avec un 
grand travail que le plus grand 
génie peut découvrir toutes les 
faces de tant d'objets difFérens 
qu'il -eft obligé d'embraffer en 
même tems. Il doit déterminer 
fon choix fur la pluralité des pot 
fîbilités où entrent le calcul des 
hommes 3 le nombre des travail- 
leurs , la valeur des travaux , le 
moyen de les multiplier & de les 
faire valoir. Le moral y entre au£ 
fi pour quelque chofe. Il faut 
tourner l'attention fie le génie des 
Peuples , fur le Commerce , fur le 
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crédit, fur la culture des terres , 
&c. & dans ce fens le meilleur cal- 
culateur devient le meilleur Lé- 
giflateur. 

Le Chevalier Guillaume Petti 
Anglois , eft le premier qui a vou- 
lu calculer la puilTance d'un Etat , 
& la Politique du Commerce. Son 
Livre intitulé l'Arithmétique Po- 
litique, Ouvrage poftume,a été 
imprimé en i 69 i. Le fruit qu'on 
peut tirer de cet Ouvrage , c'eft 
d'y trouver une manière de calcul 
pour les valeurs des terres , des 
nommes , de la navigation. D'ail- 
leurs il part prefque toujours de 
faunes hippolitions, Se il femble 
que fon Livre eft plutôt fait pour 
élever la puiflance de l'Angleter- 
re au-delTus de celle de France , 
que pour démontrer quelque vé- 
rité. On en jugera par quelques 
titres ; Chapitre 3 . » Qu'il y a des 
» obftacles naturels & perpétuels, 
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» qui empêchent la France de poU- 
» voir devenir plus puiiTance fur 
» Mer que les Anglois , ou que les 
» Hollandois le font préfenremenr. 
» ou le peuvent Être." Chapitre 4. 
» Que les Peuples & le Royaume 
» d'Angleterrefont naturellement 
» prefque auffi confidérables en 
» rïchcfles & en force que ceux 
» du Royaume àz France. « Et à 
la fuite de ce Chapitre ,un Pari- 
graphe intitulé : » Que le Roy de 
» France ne peut avoir que treize 
"millions de Sujets , & le Roy 
« d'Angleterre dix millions : que 
m le premier a deux cens foixante- 
dix mille gens d'Eglife^ & le fè- 
» cond feulement vingt mille ; 
» mais que celui - ci a quarante 
m mille hommes de Mer,& le Roy 
» de France dix mille. « 

Dans ce même tems, par un dé- 
nombrement des Généralités ( a ), 

(s) Voyci h Dixme de M. de V»ubïH. 



Digilizod by Google 



sur le Commerce. 325 

il y avoit en France plus de dix- 
neuf millions de perfonnes. Mais 
notre intention n'eft point d'en- 
trer dans des controverses de Po- 
litique, ni de difcuter notre Su- 
périorité fur les autres Nations : 
nous voulons propofer ce qui nous 
paroît le plus utile au bonheur 
des Peuples , conformément au 
premier Chapitre de ce Livre, fur 
lequel portera notre calcul , c'eft- 
à-dire , fur les bleds ou grains 
équivalens, fur la quantité d'Iia- 
bitans , & fur La fuffifance du ga- 
ge des échanges : il nous manque 
même là-deflùs bien des Secours 
que d'autres pourront avoir. Nous 
croirons faire beaucoup , fi nous 
frayons le chemin , ou îï nous in- 
diquons les routes qui peuvent 
conduire à ]a connoîflance arith- 
métique de ces trois parties h &c 
nous ne parlerons du Livre de 
M. Petti , que fur ce qui aura rap- 
port à notre deflèin. 
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Au Calcul des récoltés, il faut 
ajouter le Calcul des moyens de 
la confommarion, ou de la vente 
avantageuiè. 

Au Calcul des hommes, il faut 
ajouter le Calcul de ce qu'ils va- 
lent par leur travail. 

Au Calcul des valeurs numé^ 
raires , il faut ajouter le crédit 
courant du Négociant , & fon 
crédit poffible. 

Les quantités de grains recueil- 
lis dans chaque Province, 8c les 
quantités néceflaires pour la con- 
lommation de chaque Province 
ne font pas difficiles à fçavoir' 
& ce feroit fatiguer inutilement 
le Lecteur , que d'en propofer 
des Formules. Il n'eft pas difficile 
aiiflî de conclure par tout ce que 
nous avons dit au Chapitre des 
Bleds & autres, que foit dans la 
difette , foit dans l'abondance, 
la liberté des Tranfports d'une 
Province à l'autre, eft le fonde- 
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mène d'une bonne Régie. La li- 
berté des cranfports doit être ac- 
compagnée de la facilité , & la 
facilite dépend des Chemins , des 
Rivières 6c des Canaux. De-là doit 
firîvre en bonne Finance , c'efl-à- 
dïre, en Finance fubordonnée au 
Commerce, la fuppreffion des péa* 
ges. 

Lorfque pour rendre une Ri- 
vière navigable, pourlaconftruc- 
tion d'un Canal ou d'un Chemin , 
mille hommes & mille chevaux 
font employés pendant dix ans j 
fi le produit du travail épargne 
dans la fuite deux cens hommes 
Se deux cens chevaux , enforte 
que la même quantité de grains 
puiflè fe tranfporter avec deux 
cens hommes Se deux cens che- 
vaux de moins , alors l'Etat gagne 
deux cens hommes & deux cens 
chevaux, qui feront employés à 
d'autres ufages utiles pendant !e 
tems qu'ils étojent employés aux. 
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voitures néceffaires avant la con- 
ftrudtion du Canal : fur quoi il 
faut déduire le prix du travail de 
mille hommes & de mille che- 
vaux pendant dix ans. Ce prix 
peut être une impofition fur la 
Province même, & cette impofi- 
tion , dans bien des circonftances , 
n'eft pas défavantageufe ; car fi 
la Province avoic alors une fuper- 
fluïté de denrées, les nouveaux 
travailleurs les confommeroienr. 
Toute impofîtion employée à l'u- 
tilité du Peuple 6c repartie avec 
égalité , procure de grands avan- 
tages. 

Ces travaux font absolument 
nécellaires pour les Provinces 
abondantes d'où les tranfports font 
difficiles. Nous l'avons dit plus 
d'une fois , & nous le dirons tou- 
tes les fois que foccafion fe pré- 
sentera, L'avilîflement des grains 
efl: également pernicieux aux pau- 
vres fie aux riches } il met le La- 
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boureur dans l'impuiuance de 
payer l'impofition & le prix de fa 
Ferme : le pauvre n'a pas de quoi 
acheter du paîn , parce que le ri- 
che n'a que de quoi en acheter, 
te qu'il n'a pas de quoi payer l'Ou- 
vrier. D'ailleurs quels font les vé- 
ritables pauvres? Eft-ceun tas de 
fainéans & de mandiaris punifïà- 
bles ? Les véritables pauvres font 
les cultivateurs de la terre, Ou- 
vriers dix fois plus nombreux que 
tous les autres enfemble,& mille 
fois plus dignes de protection , car 
ils font le foutien de tout : le Lé- 
giflateur qui ne fentpas ces diffé- 
rences eft comparable â un Géné- 
ral qui préférerait les Goujats de 
J'armée aux Grenadiers. 

Les Manufactures doivent être 
formées dans les lieux où abon- 
dent les matières premières, fur 
tout lorfque ces matières font 
d'un grand poids & de peu de va» 
leur j toutefois il y a d'autres çlr- 
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confiances importantes à calcu- 
ler, car les matières premières 
ont toujours befoin de quantité 
d'acceflbires que le même terroir 
ne donne pas ; quelquefois le pro- 
duit du travail ne foutiendroit 
pas une grande cherté de vivres 
pour les Ouvriers ; fouvent les 
frais de tranfport rendroient l'ou- 
vrage trop cher dans les lieux de 
fa deftination. Toutes ces diffi- 
cultés fe trouvent applanies par 
des canaux qui facilitent égale- 
ment le tranfport des chofes né- 
ceflàires à la Manufacture , & les 
ouvrages de la Manufacture. Plu- 
fieurs de ces ouvrages donnent 
un prix confidérable à des matiè- 
res de nulle valeur par elles-mê- 
mes , c'eft, créer de nouvelles ri- 
chefTes que de changer une terre 
vile en Pipes , en Verres , eii 
Glace i la Saxe partage déjà avec 
la Chine le riche Commerce des 
porcelaines , Se notre Fayance eft 
heureufement 
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heureufement fubftituée aux Mi- 
nes d'Etain qui nous manquent - . 

II y auneefpéce de Calcul du 
Chevalier Petci fur l'utilité des 
Canaux, & de la facilité des tranf- 
ports, dans fon fixiénie Chapi- 
tre, dont voici le titre:» Qu'un 
» Pays reflèrré Se un petit Peuple 
« pouvoient par leur fituation , 
» par leur Commerce & par leur 
» Police, équivaloir en richeflès ÔC 
»en force a un Peuple très-nom- 
» breux 3 &c à un vafte Territoire , 
« & que les commodités que l'on 
»a d'embarquer les marchandi- 
» Ces , jointe à la facilité de les faî- 
»'re voiturer par eau , conduîfent 
» infailliblement à prouver cette 
» vérité, ti 

Cette vérité n'a pas befoîn de 
preuves, c'eft une elpéce d'axiô- 
me que nous avons établi dans 
nos principes. Il ajoute au même 
Chapitre : » Dans la Hollande 5c 
«dans la Zélande, il eft rare de 
Ee 
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» voir une Ville, on quelque 
"Place, foïc de Commerce, foir. 
»de travail ou de Manufactures, 
« qui foie éloignée de plus d'un 
» mille des eaux qui portent bat- 
»teau, comme Rivières, Lacs ou 
«Canaux, & les frais de voiture 
» par eau ne font généralement 
»eftimés que comme une quin- 
zième ou une vingtième partie 
»de ceux à voiturer par terre. 
» C'eft pourquoi s'il y a dans, ce 
« Pays -là autant de trafic qu'en 
"France, les Hollandois pour- 
ront envoyer vendre leurs mar- 
« chandifes avec les quatorze 
» quinzièmes parties moins de dé- 
«penfe qu'il n'en 'coûteroit à la 
w plupart des endroits de France." 

Ce calcul ne doit pas lui faire 
conclure que les revenus des terres 
de Hollande Ôc de Zélande , fonc 
a ceux des terres deFrance, com- 
me un à ièpt ou huit ; c'eft une 
aûertion de fa part fans aucune 
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preuve ; elle eft encore bien au 
rabais d'une aflertion plus té- 
méraire du Chevalier Richard 
X^elton qui , fur quelques Cartes 
anonimes des Revenus de la Fran- 
ce, les apprécie à quinze millions 
fterling , 6c ceux des terres de la 
Hollande 5c Zélande, à dix mil- 
lions fterling , difant en même 
tems que le terrein de France eft 
quatre - vingt fois plus étendu. 
Or il eft pour le moins auffi fer- 
tile : il n'y a donc qu'à compen- 
fër la fertilité avec les frais de 
tranfport, nuls pour les denrées 
du crû qui le confomment fur les 
lieux, peu difFérens pour les den- 
rées dé nos Provinces maritimes 
ou de celles qui ont des Rivières 
navigables $ Se ainfî reftreints à 
quelques Provinces intérieures 
que l'abondance des denrées n'en- 
richie pas à caufe de l'éloignemenc 
des Ports de mer , Se de la difficul- 
té des voitures. 

Ec ij 



Digitized by Google 



33i Essai Politique 

Si dans le Royaume il y a année 
commune (*) y un cinquième de 
grains furabondant , il s'enfuie 
qu'un cinquième d'hommes de 
plus peut y fubfifter. AinG vingt 
millions d'habîtans peuvent être 
augmentés jufqu'à vingt - quatre 
millions 3 fie ces quatre millions 
augmenteroient encore par leur 
travailjparleur défrichement des 
terres la quantité de grains ,8c par 
conféquent les habitans peuvent 
être encore augmentés. 

Il peut y avoir un vice de Po- 
lice qui fouffire des fainéans , de 
ces hommes qui par leur état con- 
fomment fans travailler. Ceux- 
là & ceux qui Jes fervent ne doi- 
vent point être comptés. Nous 
mettons dans la même Claflê les 
travailleurs des Régies , qui peu- 
vent être Amplifiés. 1 

Il efl des dénombremens géné- 

( ■ ) Pluficuu «oyent gu'iJ y eu a un lien de 
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raux Se de conjecture fur la quan- 
tité d'habitans de la terre , fur 
les portions que chaque partie de 
la terre en contient , fur ce que 
chacune en peut nourrir par fon 
terroir, furie progrès de la mul- 
tiplication des hommes , fur les 



peftes , par les tremblemens de 
terre , par les conquérans , par les 
guerres civiles j fpeclacle digne 
d'une recherche philofophîtme , 
mais trop vague pour un Légik 
lateur, qui doit fe borner à fa 
Nation , & à celles dont il peut 
craindre ou efpérer. 

C'eft fur quoi fes dénombre- 
mens doivent s'exercer ; par ce* 
lui de M. le Maréchal de Vau- 
ban , dont nous avons parlé , la 
France avoit dix - neuf millions 
quatre-vingt quatorze mille deux 
cens quarante-fîx perfonnes : la 
Généralité de Paris en l'année 
1700, huit cens cinquante-fixmi- 




caufées par les 
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le neuf cens trente-huit, & Paris 
feul en l'année 1694, fept cens 
vingt mille, &C par un Dénom- 
brement fait du tems deM.Col- 
bert, Paris avoir huit cens mille 
habitans. Il y a fans doute de 
l'erreur fur la petite quantité d'ha- 
bitans de la Généralité , par com- 
paraifon à ceux de la Capitale , 
mais nous allons voir des diffé- 
rences bien plus grandes. 

Par ce Dénombrement de M. 
Colbert , il mouroit communes 
années a Paris, dix -neuf mille 
perfonnes , & il en naiffoit vingt 
mille : ainfi la multiplication eft 
d'un fur huit cens ; & il faudroit 
huit cens ans pour doubler la 
quantité d'hommes indépendam- ' 
ment des accidens extraordinai- 
res. Or par les Calculs nouveaux 
de Londres, où l'on fuppofe aufïï 
huit cens mille habitans, les naif- 
fances ordinaires ne font pas de 
dix-huit mille , ôc les morts font 
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de vingt- fix vingt-cinq ( 
&c vingt-trois mille (1 ). Et parla 
Gazette de France du 2 1 Jan- 
vier 1719 , article de Londres , il 
eft dit qu'en l'année 1718,1"! eft 
né à Londres feize mille huit cens 
cinquante-deux perfonnes , Se il 
eft mort vingt- fcpt mille huit cens 
dix. 

Voici un autre Dénombrement 
différent & curieux fait en 1691, 
des habitans de Breflau Capitale 
de la Siléfie. rapporté dans un 
Journal de l'Académie de Lon- 
dres (</■), le nombre d'habitans 
étoic de trente quatre mille, dont 
on a fait cent ClaiTès y la premiè- 
re des enfans depuis un jour jus- 
qu'à un an ; la féconde depuis un 

(*J En 1710. det«7*i< 
lb) En i7M.de ifisr. 
f*) En I7(ï. de U)SS. 

Voyez, les Gaiettes de Hollande ■ de Londres le g. Jjn- 
¥ '" jVn'vier W . 

<r. lancier i 7 i ( . 

(d) 11 eft rpp ortéanflidanstin Mercure de francr, 
Jonc l'Auteur ne Ce lapprlle pas la date. 
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an jufqu'à deux, &. ainfi de faite 

jufqu'à cent. 

Ii naifloit alors à Breflau année 
commune , douze cens trente-huit 
enfans , il en mouroit onze cens 
foix an te- quatorze : ainu" il refte 
foixante- quatre d'augmentation 
par année lur trente-quatre mille, 
ce qui , comparé au Dénombre- 
ment de M. Colbert , devroit 
faire une moitié de plus , &c au 
lieu de mille d'augmentation fur 
huit cens mille , il devroit y en 
avoir quinze cens, Dans les Dé- 
nombremens nouveaux de Pa- 
ris (a), les morts font à peu près 
égaux aux naiflances; mais com- 
ment concilier cela avec les Dé. 
nombremens de Londres , où. il 
y a un tiers en fus ou un quart 
plus de morts que de nailïànces , 
cette prodigieufe différence ne 
peut pas s'attribuer à la quantité 

(a) Ces DéttOmbctmeni annuels fc vendent chei 

de 
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de Provinciaux ou d'Etrangers, 
qui v meurent ; car elle efl: com- 
pense par la quantité de Mate- 
lots qui meurent dans les voyages 
de long cours, & par l'envoi aux 
Colonies. Ceft fur quoi nous at- 
tendons les éclaircîfïemens des 
perfonnes mieux inftruites que 
nous ne fommes. 

De douze cens trente-huit En- 
fans qui naiflënt à Breflau, il en 
meurt trois cens quarante-huit 
dans l'année de leur naifîànce, 
& la moitié des douze cens tren- 
te-huit n'arrive pas à dix -huit 
ans. Ceft un Calcul connu, que 
la vie commune des hommes 
n'eft au plus que de vingt ans ; 
c'eft-à-dire , que fi on ôte de ceux 
qui vivent plus, pour donner à 
ceux qui vivent moins, le total 
ne fera pour chacun que vingt: 
ans. Dans les Dénombremens 
Anglois il y a le genre de mort' 
de chacun , & il femble qu'il Cq* 
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roit important d'avoir en France 
de pareils Dénombremens géné- 
raux j parce que les caufes com- 
munes des dépériflemens étanc 
connues , fur-tout dans les campa- 
gnes , il n'eft pas impoflible de les 
diminuer. Ces Dénombremens 
doivent déterminer les Rentes via-- 
gères & les Tontines. 

Le prix du travail de chaque 
homme peut Être calculé ; & de 
tous les travaux différens,il peut fe 
faire un prix commun qui appré- 
ciera ce que vaut à l'Etat un Tra* . 
vaîiieur. Le Chevalier Petti lepro- 
pofe d'une manière qui femble être 
plus de fpéculation que de prati- 
que inftruclive. Il fuppofe fix mil- 
lions [a) d'habitans en Angleter- 
re , & que chaque habitant dépen- 
fe fept livres fterling , ce qui faic 
quarante- deux millions de dépen- 
de annuelle. Il fuppofe auffi que le 
revenu des terres n'eft que de huiç 

[*) Sam l'EcoiTc & l'IiUndc, 
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millions - } celui des charges & des 
bénéfices , de dix millions. Il refte 
vingt-iïx millions tous les ans , qui 
doivent être gagnés par l'induf- 
trîe. De-là pour apprécier la va- 
leur d'un homme , il fuppofe la vie 
commune de vingt ans : il multi- 
plie les vingt-fix millions de pro- 
fits, par vingt, qui eft la vie de 
l'homme : le produit efl: de cinq 
cens vingt millions i & en divîfant 
ce produit par fix millions, nom- 
bre des habitans , il trouve pour 
quotient quatre-vingt livres fter- 
ling j valeur de chaque habitant. 
Il regarde auiîï comme profit de la 
Nation le travail pour le rétablif- 
fement des Edifices de Londres 
après le fameux incendie , 6c il 
l'apprécie à un million fterling par 
an , pendant quatre années ; fans 
que cela ait altéré en rien les au- 
tres Commerces. Si c'étoit un vé- 
ritable profit de la Nation, il fau- 
droit récompenfer les Incendiai- 
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ces ; mais c'étoit un autre genre 
de profit plus élevé, auquel le 
Chevalier Petti n'a point fait at- 
tention ; car puifquc cela n'avoic 
pas nui aux autres Commerces , 
c'eft une preuve qu'il y avoir une 
grande quantité d'Ouvriers non 
employés , que la mifére & l'oifî- 
vpte auroient contraints d'aban- 
donner leur patriç , ou auroient 
entraînés dans le crime, au Heu 
qu'ils devenaient par ce nouveau 
travail des Citoyens utiles & con- 
fummateurs. Les travaux publics 
ne doivent être comptés pour pro, 
fit de la Nation, qu'autant qu'ils 
facilitent le Commerce par des 
Canaux & des Chemins, pu qu'ils 
attirent les Etrangers. 

Tout ce que le Chevalier Petti 
dit dans ce Chapitre fur l'Angle-i 
terre Se fur la Hollande , eft tou- 
jours au détriment de la culture 
des terres , pour élever l'induftrie; 
& il feroblc que. ces deux Nations 
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rie doivent leurs richefles qu'à l'a- 
bandon des terres. Pour nous qui 
regardons la culture des terres 
comme le fondement folîde de 
Pinduftrié Se du Commerce , c'eft 
par-là que nous établiiTons nos ri- 
chefles fondamentales ; Se nous 
regardons comme valeur augmen- 
tant ces richefles , ce qui fert à l'ex- 
portation , car ce qui efï de con- 
iommation & de commerce inté- 
rieur ( bien plus eflentiel que le 
refte ) conftituë le bien être a&uel 
des peuplés. Nous allons nous 
étendre. 

Un Laboureur , ou unVignerort, 
gagne de quoi bien nourrir fa fa- 
mille: cela ne doit être compté 

four d'autre profit à l'Etat que 
augmentation de fa famille ; de 
cela doit être compté au Légis- 
lateur., par le bonheur de la plus 
grande quantité de familles qu'il 
rend heureufes. La vente du tra- 
vail , qui lui a procuré une nour- 
Ffïij 
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riture facile , a nourri en même 
tems dîfférens Ouvriers , qui ont 
procuré des aifances dans la vie 
des autres habicans , ôcfouventdes 
retours avantageux de l'Etranger. 
Mais quoique ces autres Ouvriers 
gagnent de pins grands falaires 
que le Laboureur, il ne s'enfuît 
as que leur travail foit préféra- 
le. Vingt Matelots rapportent 
de la Chine du Thé & des Para- 
vans : quoique le profit en foit plus 
grands que celui de vingt Labou- 
reurs , il n'eft pas fi folide ; c'eft un 
fuperflu qui ne doit venir qu'après 
le néceffaïre qu'il fuppofe, quoi- 
que moins apprécié. 

C'eft par une comparaifon que 
nous tâcherons de faire entendre 
lercfultat de notre appréciation. 
L'Architede qui bâtit un édifice , 
doit commencer par aflurer les 
fondemens & les murs, fans quoi 
il ne peut avoir aucun deflein utile. 
Cet objet rempli , fon imagination 
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fe promène librement fur touce 
forte d'embellùTemens. De même 
le Légiflateur , après avoir aflùré 
la nourriture de fon Peuple , doit 
ouvrir la porte à toutes fortes d'in- 
duftrie, parmi lefquelles le Com- 
merce maritime doit tenir fans 
contredit la première place, par- 
ce qu'il augmente notre Balance 
de Commerce en quoi confifte le 
véritable profit de la Nation. Re- 
prenons encore notre fuppofltion 
desliles. Ne regarderons-nous pas 
toujours l'Ifle du Bled , comme la 
plus importante , &c fa deftru&ion 
n'eft-elle pas plus à craindre que 
celle des autres Ifles ? 

Ainfi l'Agriculture doit être 
chez nous le premier objet du 
Commerce. Elle ne peut être né- 
gligée fans des pertes irrépara- 
bles. La Terre ne manifefte fes 
vertus, ££ ne répand fes bienfaits 
que par une culture affiduë & la- 
borieufe. Ceux à qui elle refufe 
F f iiij 
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fcs dons , lont obligés de les aller 
recevoir d'elle à travers les périls 
d'une longue Ôc pénible naviga- 
tion. De dire à l'honneur de l'A- 
griculture que les Romains ont 
tiré des Dictateurs de la charrue 
que les Empereurs Chinois ont 
pris des Succeflèurs dans le labou- 
rage , & qu'ils ont labouré eux- 
mêmes , ce font des lieux com- 
muns de déclamation qui ne prou- 
vent que des goûts particuliers, 
fouvent déplacés. Le meilleur en- 
couragement pour le Laboureur, 
c'eft l'efpérance d'une récolte pai- 
iîble , &c d'une heureufe vente, à 
l'abri d'une nouvelle împofîtion. 
11 lui faut aufli quelquefois des fe- 
cours. Voici un diicours applica- 
ble au fujet. 

» Un parfait Mandarin ( c'eft 
un Mandarin qui parle ) , (a) vf- 
" li te au Printemps , toutes les 

(e) IJte géncralf <lu Gouvn n.-inenr S; de la Morale 
■ des Chinois . pai M. de S. 
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» campagnes ^ il honore de quel- 
» que diftinction ie Laboureur vï- 
» gilant, & punie celui qui négli- 
» ge les terres ; il aide ceux qui ne 
» (ont pas en état de les cultiver. 
» Si le Laboureur n'a pas dequdi 
» avoir un bœuf pour cultiver fon 
» champ, & manque de grain pour 
» l'enfemencer , il lui prête l'ar-r 
» gent néceflàire Se lui fournît des 
"grains. En Automne, quand la 
» récolte eft faite , il fe contente 
» de prendre fes avances, fans in- 
» térêt. Parcetteconduite,lePeu- 
» pie goûte le plaifir d'avoir un 
m Magiftrat charitable : le Labou- 
» reur n'épargne pas fa peine : les 
» campagnes deviennent un fpec- 
» tacle agréable aux yeux. Dans 
.» les Hameaux , hommes , fem- 
» mes , enfans , -tout eft dans la 
,»joye. Par -tout on comble le 
*> Mandarin de bénédictions. « 

La grande perte d'hommes eft 
dans les campagnes , où la mau- 
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vaifè nourriture , le défaut de fe- 
cours & la mifére les font périr, 
& caufent peut-être les maladies 
Epidémïques. 

Il pourroit y avoir , entre les 
Nations Policées de l'Europe, des 
correfpondances académiques , 
pour s'inftruire réciproquement 
fur les fléaux communs à toutes , 
comme les maladies Epidémïques, 
les mortalités de Beftiaux, les In- 
fectes deftrudenrs , &c. Chaque 
Nation pourroit avoir auflî une 
Académie d'Examinateurs pour 
les remèdes des Empyriqnes, pour 
ceux qu'on appelle à^ bonnes fem- 
mes s tous quelquefois trop fuivis, 
fouvent méprifés , & toujours 
ignorés ou demeurés dans l'incer- 
titude. Le Payfan chez lequel le 
fecours du Médecin ne peut pas 
arriver, trouveroit cette refTource 
par l'afliftance de fon Curé. Ajou- 
rons-y encore la connoiiïance pu- 
blique & imprimée des drogues 
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qui compofent les remèdes con- 
nus ; comme le Garus, les Goures 
du Général la Mothe, &c. Cette 
publicité en donneroit un ufage 
moins coûteux, ( car c'eft le fecret 
qui en fait le prix ) & pourrait les 
perfectionner par de nouvelles dé- 
couvertes dela£himie. C'eft mul- 
tiplier les hommes que de travail- 
ler à leur confervatïon ; mais ce 
doit être toujours avec le grand 
jhotif de les rendre heureux , pour 
ne pas s'attirer le reproche de l'E- 
criture: » Vous avez augmenté le 
m nombre des hommes, mais vous 
« n'avez point augmenté leur bon- 
is heur (a). « L'expreffion Arith- 
métique de la gloire du Lcgilla- 
teur eft le nombre de perfonnes t 
dont il a fait le bonheur , multi- 
plié par le nombre des obftacles 
qu'il a furmontés. 

Quoique nous ayons parlé fou- 

( a ) Ifaïe , ch. 9. v. w MMplit*JH g«,n m * 
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vent des circulations de l'Argent, 
nous ne craindrons pas d'en parler 
encore, an nique de nous répéter : 
cette partie eft fi eflèfirieilé au 
Commerce, que nous ne fçaurions 
la préjfènter par trop de faces. 

Lorfque le Légîflateur n'étend 
pas fes vùës fur tout fon Peuple, la 
partie fouffrante en entraîne né- 
cessairement une autre, & ainfi de 
fuite, comme par contagion. Le 
progrès du mal eft (uccellîf, & 
quelquefois lent; mais lorfque le 
Législateur , uniquement frappé 
de ce qui l'entoure, & de la gran- 
deur de la Capitale, néglige les 
Provinces, &c regarde comme de 
véritables richefles des fèconrs 
d'argent trouvés d'abord facile- 
ment par uneufure ruineufe- alors 
le progrès du mal 6c de l'niure de- 
vient rapide, parce que la vérita- 
ble circulation , & les rîcheflès 
réelles dépendent des confomma- 
tions dans les Provinces , &c de la 
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difttibutiqn de l'argent en pecires 
parties pour les Commerces de dé- 
tail. C'eil par ces confommations 
que les Tributs peuvent être payés, 
& c'eft là où le Légillateur doit 
porter fa vue, aiïuré cjue les gran- 
des circulations de la Capitale fe- 
ront proportionnées aux petites 
circulations des Provinces. Heu. 
reux, & mille fois heureux, le 
Pays dont les confommations font 
les richelfes < 

Il a été établi des formes de 
Régies, par lefquelles les Rece- 
veurs particuliets des Provinces 
doivent ayoir toujouts en Caille 
l'argent de leurs Recouvremens 
dans les mêmes Efpéces qu'ils ont 
reçues. Cela eft fage pour aflùrer 
mieux la Recette, & pour empê- 
cher des gains illicites , dans un 
rems de refonte , ou d'augmenta- 
tions ou diminutions d'Elpéces • 
mais cela eft très-préjudiciable à' 
la circulation & au Commerce dç 
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détail , parce que l'argent eft more 
pendant ce tems , 8c pendant le 
tems qu'il eft voiture. 

Si le Receveur , libre dans fes 
fondions , Se obligé à payer feule- 
ment dans les termes convenus , 
pouvoit pendant les intervalles en 
faire des crédits , ou prêter pour 
aider les petits Commerces d'Hui- 
le, de Toile & autres Denrées de 
la Province , alors ces circulations 
faciliteraient les Recouvremens ; 
les Deniers Royaux feroient aflu- 
rés ou par le prix de la charge , ou 
par de bons cautionnemens. 

Pour rendre cela plus fenfible, 
imaginons dans la Généralité de 
Rotien le Receveur de l'Eleaion 
d'Evreux, faifant fon Recouvre- 
ment avec une exactitude févére, 
faifant payer les redevables au jour 
indique , 6c gardant pendant trois 
mois le produit pour le voiturer à 
Rouen : fuppofons fa Recette de 
quatre cens mille livres s voilà cent 
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miiîe livres toujours en inadion, 
& cet argent eft peut-être plus de 
la moitié de celui de l'Election; le 
furplus fournit à peine pour les 
péceffités journalières de chaque 
habitant ; ainfi nulle circulation, 
nul Commerce. Imaginons d'un 
autre côté le Receveur de l'Elec- 
tion de Vernon > bon Comptable, 
&. ne faifant Ton Recouvrement 
qu'à mefurç du befoin qu'il en 
a , pour remettre par Lettre de 
Change, dont il paye la valeur 
aux Négocians de (on Eledion. 
Par-là tout l'argent demeure dans 
une circulation continuelle , & cet- 
te derniçre Eledion toujours riche 
& commerçante, payera aifément 
les Importions , pendant que l'au- 
tre fera encore accablée de frais 
pour les retardemens. Remontons 
plus haut, Ôcfaifonsdefemblables 
raifonnemens fur l'Argent voiture 
de Rouen , de Bordeaux , &c (a ). 

( a ! Sur !e gain du Receveur, 
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L'argent voiture des Provin- 
ces à Paris retourne dans les Pro- j 
vinces par la vente des Denrées, 
toutefois avec quelque lenteur ; Se 
dans le teins qu'il eft en Caille, 
en chemin , chez le Tréforier , 
c'efb comme s'il n'exiftoit point. 
Cent mille francs, qui vont d'une 
Caille à l'autre ne iont point cir- 
culans : cent mille francs payés * 
aux Rentiers fur la Ville fe dîftri- 
buent à mille perfonnes , qui les 
confomment, qui en payent leurs 
dettes, fie qui s'en font un nouveau 
crédit pour leur Boutique. La cir- 
culation des grandes (ommes n'eft: 
utile qu'autant qu'elle procure cel- 
le des détails. 

Le Commerce exige une cer- 
taine quantité de valeurs numé- 
raires : comment la déterminer , 
loHque par l'exemple des deux 
Receveurs , la même quantité efl: 
abondance dans une Election, fie 
di/ètte dans l'autre : C'efV que tou- 
te 
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te quantité doit être accompagnée 
d'une adminiftracion qui la fafle 
circuler, qui allure les confiances 



les dettes publiques, & qui enfin 
détermine ces valeurs numéraires 
fur le prix néceflaire pour faire 
vivre aifément les travailleurs du 
prix de leur travail. 

Ce que nous avons dît des Ban- 
ques , peut éclairer fur les dangers 
du manque ou de l'excès des va- 
leurs numéraires. Le Corps Po- 
litique a été fouvent comparé au 
corps humain : le fang anime l'un , 
l'argent anime l'autre : fi le fang 
manque , ou qu'il ne foit pas en 
mouvement, le corps languit dans 
une létargie mortelle ; fi le fang 
eft trop abondant , ou dans un trop 
grand mouvement, la fièvre ar- 
dente le fait périr. La trop grande 
quantité d'argent , ou de gage 
quelconque des échanges, feroic 
encore bien plus nuilible que l'in. 
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fuffifance de ce gage Si le gage 
manquoit , les crédits publics 
pourraient le remplacer : mais li 
l'argent devenoit commun com- 
me les pierres , ou même com- 
me le Fer , il ne pourroit plus être 
commune mefure des denrées 3 
parce qu'il feroit donné fans me- 
fure ; il faudrait revenir à un au- 
tre gage moins commun; & en 
attendant les conventions géné- 
rales là-demis , que la néçeffité 
rendroit promptes , le Commerce 
recommencerait par échanges de 
marchandifes , comme dans les 
premiers fiécles , ou comme chez 
les Sauvages. 

Le Chevalier Petti intitule ain- 
fi le dernier Chapitre de fon Li- 
vre : » Les Anglois ont un fond 
» fiiffifant & propre pour faire le 
» Commerce de tout le monde. « 
Pour le prouver , il dit : » Que 
» toutes les marchandifes qui for- 
» tent de ce monde commerçant, 
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" & fe diftribuent par-tout 3 peu- 
» vent être achetées pour quaran- 
» te-cinq millions fterlings : que 
»> les Flottes , employées par toute 
» la terre où l'on trafique , ne va- 
is lent pas plus de quinze millions 
« fterlings - en forte que foixante 
» millions fterlings iuffiroient pour 
» entretenir le Commerce univer- 
» fel , & le faire fleurir fans rien 
» emprunter. « 

Il ajoute enfuite que le crédit 
des Négocians eft du moins de 
la moitié. Aînfi trente millions 
fterlings de Monnoyes circulan- 
tes , fufKfent pour le Commerce 
univerfel. Il faut obferver qu'a- 
lors la Nation n'avoit, ni Banque, 
nï Compagnie du Sud. Enfin il fi- 
nit le fécond Paragraphe par ces 
mots : » Qu'il n'eft pas impofiible , 
» & que même il feroit aifé aux 
m fujets du Roy d'Angleterre, de 
» fe mettre en pofleffion du Com- 
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» meree univerfel de tout le mon- 
' Jle trafiquant. « 

Quel peut donc être le ré fui tac 
de ce calcul chimérique ; Ne 
compte-t-il pour rien la concur- 
rence des Nations; La Hollande > 
dont la Banque feule eft appréciée 
quatre cens millions de florins, 
peut également entreprendre le. 
Commerce univerfe! : ôc il eft peu 
de Nations maritimes , qui , pat- 
leurs richefles ou par leur crédit 
poffible , ne doivent avoir la mê- 
me prétenfion. La France, qui, 
par fa îituation fur les deux Mers, 
épargne fur l'Angleterre plus delà 
moitié du chemin pour les voyages 
du Levant , & beaucoup pour ceux 
de long cours ; la France, dont la 
malle d'argent eft encore bien plus 
grande que celle de l'Angleterre, 
£c dont le crédit n'eft borné que 
par fa propre volonté ; la France 
enfin , plus abondante en denrées , 
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& plus nombreufè en Habitant . 
auroit bien plus de droit de pr ■- 
tendre à ce Commerce univerfel : 
maïs bien éloignée de cette vague 
& folle ambition, elle veut fe con- 
tenir toujours dans les limites aflï- 
gnées à chaque Nation commer- 
çante y elle envoyera Tes denrées 
lurabondanr.es chez les Nations 
qui les défirent , pour recevoir 
d'elles ce que leurs terres produi- 
sent à i'ufage de Tes Habîtans, & 
ce Commerce réciproque contri- 
buera également à la félicité de 
tous. ".• 
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" CHAPITRE XXV. 

Des Syftèmes. 

ON appelle fyftême l'affèm- 
blage de plufîeurs propofi- 
tïons liées enfemble , dont les 
conféqnences tendent à établir 
une vérité ou une opinion. Ce 
terme, qui nous vient de l'école y 
le fyfième de Ptolomêe , le fyfième de 
Copernic , a été généralifé & ap- 
pliqué à tout. Les Eflais de M. 
Nicole font un fyftême de Mo- 
rale ; le Teftament du Cardinal 
de Richelieu eft un fyftême de 
Gouvernement ; M. le Maréchal 
de Vauban appelle toujours fyf- 
tême, fon projet de Dixme Roya- 
le s & on a donné ce nom aux 
grandes opérations de la Banque 
pendant la Régence. 

Les Nations ne fe connoiflênt 
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Îias aflez. Trop renfermées en el- 
es-mêmes , & dans leurs vieux 
ufages , elles négligent de réfor- 
mer les abus par des Loix nou- 
velles qui font louvent à leur por- 
te. Examiner les progrès & la dé- 
cadence des Empires anciens & 
nouveaux 3 en pénétrer toutes les 
caufes , eft la plus belle des étu- 
des, 6c la plus négligée. Les Etats 
ne peuvent fe foutenir qu'avec de 
bonnes Loix : ils languiflenc , ils 
fe détruifent, s'ils en ont de mau- 
varfes , ou s'il leur en manque d'e£ 
fentielles. Sçavoir les démêler , 
c'eft avertir de ce qu'il faut fai- 
re, c'eft étendre le génie du Lé- 
giflateur dans toutes les circons- 
tances poffibles. Cette forte d'é- 
tude , vague en elle-même , ne 
fçauroit être trop ramenée à l'or- 
dre fyftématique , le feul qui pui'f- 
fè fatisfaire & déterminer un çf- 
prît jufte. Nous commençons en- 
fin à en connoître l'importance, 
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&c c'eib par le zélé laborieux de 

M. l'Abbé de Saine Pierre. 

Un /âge Arabe, en exhortant 
fès enfans à l'étude, leur défen- 
doit celle de l'Alchimie, de l' As- 
trologie Se de la Controverfe : 
c'étoit leur dire d'étudier la Mo- 
rale èc la Politique ; c'étoit vou- 
loir les rendre des citoyens utiles. 
Le reproche de frivolité fait à la 
Nation Françoife , ne peut por- 
ter que fur la négligence de cette 
étude ; car on peut affurer hardi- 
ment qu'aucune Nation ne nous 
furpafle , ni dans la Philofophie , 
ni dans les Belles Lettres. 

Il n'appartient qu'à celui qui a 
travaillé fur toutes les parties du 
Gouvernement, d'en propofer un 
fyftême général : alors même il 
ne faut pas attendre de lui des 
détails qu'il ignore prefque tou- 
jours , & qu'il a dû abandonner à 
des fubalternes de confiance ; il 
auroit mal gouverné les grandes 
affaires , 



Digilized Dy Google 



sur. le Commerce. 361 
affaires, s'il le fût arrêté aux pe- 
tites. Il lui fuffit de fçavoîr par une 
expérience réfléchie , réiumer les 
maximes fondamentales : elles fe- 
ront fortes dans fa bouche ; ëc ce 
n'eft qu"avec de profondes médi- 
tations, qu'on pourra en pénétrer 
l'étendue. 

Le fyftême général a fês di- 
vi/îons : chaque Miniftre agit en 
conféquence d'un amas de prin- 
cipes qui le conduifent à l'objet 
principal. Il y a un fyftême d'af- 
faires étrangères , un fyftême de 
Commerce , un fyftême de Finan- 
ce, Sec. & chaque divifion a enco- 
re fes fubdivîfions fyftématiques. 
II peut y avoir un fyftême pour 
étendre le Commerce de nos Co- 
lonies, pour Amplifier les droits 
du Roy, pour établir un crédit pu- 
blic , &c. & par tous les détails 
que ces fubdivîfions exigent , elles 
font quelquefois auffi difficiles à 
remplir, qu'un fyftême général. 
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Il eft des fyrtêmes de Finan, 
ce qui fe préiêntent à l'imagina? 
lion d'une manière fi féduUante , 
qu'il n'eft pas poflible de s'y re- 
fufer. On y voie des épargnes rn% 
jnenfes d'hommes & de frais j 
pn y voie toutes les entraves du 
Commerce intérieur ôtées , mais 
ces grands avantages n'ont point 
aflùrément échappé aux yeux de 
tant de Législateurs qui ont été 
avertis ; ainfï lorfqu'ils ne les ont 
point adoptés , on doit Soupçon- 
ner que tfeft par les grandes diffi- 
cultés de l'exécution. Préfentons- 
en les exemples les plus intérêt 
fans, 5ç commençons par celui 
du Cardinal de Richelieu fur le 
Sel (a). Voici fes paroles qui mar- 
quent combien il en éfoit frappé i 
» Entre les divers Intendans de 
» Finance qui étoient de mon 
w tems , j'en ai vû des plus enr- 
« tendus en ce qui eft du f ifc t 
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« qui égaloîent le feul impôt du 
» Sel , fur les marais , aux Indes 
» du Roy d'Efpagne, &. qui con- 
» fervoîent ce fêcret comme le 
«vrai ibulagement du Peuple, de 
» la réformation £t de l'opulence 
« de l'Etat." 

Qu'on péfe bien toutes ces pa- 
roles , nous allons entrer dans 
quelques détails. 

Le Royaume a Tes divîfions de 
Finance , comme fes divifions de 
Jurifdiction & de Diocèfe. Les 
Provinces des cinq grottes Fer- 
mes , dont nous avons parlé a« 
fujet des Bureaux des Traites , 
s'appellent auffi le pays des gran- 
des Gabelles , parce que le Sel 
s'y vend , le plus cher, plus de 
cinquante francs le minot de cent 
livres péfant, Le Languedoc, la 
Provence & le Dauphiné s'appel- 
lent pays de petites Gabelles , 
où l'impôt du Sel eft d'environ 
la moitié. La Guyenne Se quel- 
' H h i] 
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ques Pays-conquis payent un droîc 
beaucoup moindre ( a). La Breta- 
gne & le Bearn ne payent rien. Ii 
y a encore cent petites différences 
dans des Pays, qu'il eft inutile de 
rapporter , 8c qui caufent autant 
d'embarras de régie. 

Suivant cette expofîtion , il doit 
y avoir des Gardes qui bordent 
les Frontières de toutes les Pro- 
vinces où le Sel eft plus cher que 
dans la Province voîime. Ainfî 
les Provinces qui environnent la 
Bretagne , font remplies de Gar- 
des pour empêcher les verfemens 
du Sel. Le Languedoc doit fe dé- 
fendre contre la Guyenne , qui fe 
défend contre le Bearn : La Pi- 
cardie contre la Flandreda Cham- 
pagne 8c la Bourgogne contre la 
Lorraine ÔC la Franche-Comté, 
&c. Il faut une armée de Gardes 
nourris à grands frais aux dé- 
pens du Peuple , 8c toujours dan» 

' («■) A pcv 01 « n: fol, 1 F MiU, • 
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une Guerre civile contre les Faux- 
Sauniers. 

On a donc propofé fur le Sel , 



toutes les Provinces du Royaume, 
avec une feule régie dans les Ma- 
rais falans, dont le Roy fe rcndroit 
propriétaire ou Fermier. Le prix 
du Minot , pour fuffire à toutes 
les dépenfes , fe détermine fur le 
nombre des Habitans, & fur ce 
que chacun en doit confommer 
dans une année j & par cet ordre 
d'impofition, toutes les autres font 
fupprimées , & prefque tous les 
frais de Gardes & de Bureaux. Voi- 
là ce que le Cardinal de Richelieu 
avoit bien pénétré : & fi d'autres 
affaires, peut-être perfbnnelles , 
ne l'avoient trop occupe , il au- 
roit fans doute entrepris ce qu'il 
croyoit devoir caufer l'opulence 
de l'Etar. Alors il en auroit con- 
nu les difficultés. Il y a des P10- 




H h iij 
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vinces exemptes de Gabelles par 
leurs Piiviléges ou parleurcapitu- 
latïon : d'autres les ont rachetées : 
en va : n on leur offriroit la fuppref- 
fion des autres rmpofîtions , le feul 
mot de Gabelle les épouvante: el- 
les ne regarderoient cette nou- 
veauté q e comme un attentat à 
leurs Priv'Ié<res,& comme un Im- 
pôt de plus. Le Cardinal n'auroit 
pas eu trop de toute fa fermeté 
pour foutenir fon projet; il faut 
quelquefois forcer les Peuples à 
être heureux maigre eux-mêmes. 

Un fyftême pour mettre toute 
rimpofitîon fur le bled , pourrait 
être d'une régie fimple au Mou- 
lin, ou affermé au Meunier mê- 
me , qui le léveroït comme fon 
autre droit de Moulure. Vingt 
millions d'hommes qui mangent 
chacun plus d'une livre de pain 
par jour, à- deux Hards pour cha- 
que livre, donneraient plus de 
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cïnq cens mille livres par jour i 
fomme fuffifante pour toutes les 
dépenfes annuelles de l'Etat. Mais 
à la plus petite augmentation du 
prix du bled , cauféè par la di- 
fétte , le Peaple ignorant l'attri- 
bueroit à l'Impofition: il faudroic 
donc , &c cela ne feroit pas impof- 
lible , établir fur le bled une ré- 
gie telle que le prix en fût tou- 
jours fixe. Il y a bien d'autres 
difficultés 1 l'augmentation de 
deux liards efl trop forte , ou du 
moins trop inégale à l'égard des 
Provinces plus abondantes en 
denrées qu'en argent ,& pour cel- 
les dont le pain ordinaire eft de 
feigleou de bled d'Inde,cela de- 
mande bien des recherches. Auûi 
ne faifons-nous qu'expofer toutes 
ces différentes propofîtions, Tans 
préfumer aûez de nos lumières 
pour les approuver ou les rejetter ; 
nous croyons feulement qu'elles 
méritent d'être examinées : mais 
Hhiiij 
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nous ofons dire que tout fyftême" 
qui laiilè de l'arbitraire dans l'Im- 
pofition eft défectueux. 

M. le Maréchal de Vauban a 
fait un fyftême fore connu, pour 
l'établi Hement d'une Dixme en 
denrées. Il a mefuré fur les Car- 
tes les plus ridelles le terrein de 
la France : il a fait diverfes expé- 
riences fur une lïeuë quarréé ; &C 
après bien des calculs qui ont un 
grand air d'exa&itude , il eftime 
que la Dixme générale peut fu£- 
fireà peu près à tous les befoins cîe 
l'Etat. 

Lorfqu'un tel génie nourri dans 
les travaux guerriers , s'occupe 
encore plus d'un détail de Finan- 
ces fi étendu , quelqu'un peut - îf 
croire s'avilir par ce travail ? 
Quelqu'un ofera-t il blâmer une 
telle occupation ? Il y a encore 
«ne utilité à retirer de cet exem- 
ple : fon fyftême a été d'abord 
rejette ; il a été enfuite eflayé > 
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quelque cems après il a été adop- 
té en partie , &c puis enfin rejette , 
mais repris dans une autre forme ; 
peut-être trouvera-t on dans la fui- 
te à en corriger les inconvéniens, 
Aïnfi l'homme donc les proposi- 
tions ont été d'abord refufées, ne 
doit point fe décourager : qu'il 
travaille encore à perfectionner ce 
qui auraété trouvé de défectueux, 
& qu'il ne rougiflè pas de ce qu'il 
a de commun avec M. le Maré- 
chal de Vauban. 

Qu'un Légiflateur d'un génie 
hardi foie frappé de ces grandes 
vérités , telles que' les Auteurs 
de ces fyftêmes les préfentent , 
alors il n'en verra plus les incoh- 
vépiens , il ne fe donnera pas le 
tems de préparer les efprits j il ne 
refpe&era ni les Privilèges ni les 
préjugés ; il fe preiïèra d'arriver j 
il appliquera par-tout la maxime 
du falut du Peuple , &c la force 
viendra au fecours d'un defTein 
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légitime } cependant il échouera, 
&c fa chùte retardera" peut -êtr* 
pendant un fiécle le fuccès des 
plus fages projets. 

Que ces mêmes objets foient 
préientés au Légiflateur d'une fa- 
gefie timide Se de peu de vues, il s'y 
refufera entièrement : les anciens 
abus , dira-t-il , font à préférer 
aux périls d'une nouveauté. Il y 
a long-tems que nous vivons de 
cette manière , & nous ne fçavonS 
pas ce qui arriveroït de l'autre. 

Le grand homme prend un 
jufte myjtp gjjt-? ces extrémités ; 
les maximci a Etat n'ont point 
chez lui de ces applications va- 
gues ; il compare les circonftan- 
ces des tems; il fçait bien qfi'il 
ne travaille pas fur une table ra- 
fe ; il connoîc la force des abus Se 
des préventions, 5c il ne connoîc 
pas moins la force des Loix. Après 
avoir pefé au poids du bien pu- 
blic, les difficultés, les avanta- 
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Ees & les périls, il entreprend avec 
tgefle , il exécute ayec courage , 
& il rcuflît avec les applaudifle- 
mens , quoique tardifs , d'un Peu- 
ple étonné de fe voir foulagé du 
fardeau qui l'accabloit. 

Il fèroit ridicule de vouloir,dans 
un projet, rétablir le Gouverne- 
ment de Clovis Se de Childé- 
brand,~ou les Finances de Char- 
lemagneôc de Hugues Capet j il 
faut prendre le Gouverneirent 
comme il fe trouve , & travailler à 
le perfectionner . Que les obferva- 
tions s'éloignent ■ des idées 
préfentes ; qu'elles avancent de 
proche en proche , & non par 
des intervalles de trop grande 
diftance : qu'elles ne heurtent pas 
de front des préjugés trop enra- 
cinés : enfin qu'elles foient tou- 
jours accompagnées de refpecl 
pour l'autorité fouveraine Se fés 
Mîniftres. Les Loix défectueuiës 
doivent être corrigées par des 
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Loix nouvelles plus prévoyantes , 
& non par une injuftice militaire 8c 
a la Turque. Il eft dit dans l'Hit 
cotre de l-£gl,Te fa): „ Que l'Em. 
"pereur Galérien fit affimbler 
» tout ce qu'il put de mandians , 
» les fit mettre dans des Barques , 
» & jetrer tous dans la Mer «. Sans 
entrer dans les motifs de cette Or. 
donnance, elle eft barbare pour 
nos mœurs, & révolterait tous 
les efprits. Difons plus , celui qui 
propoferoit de les punir corpo- 
rellement , ne ieroit pas écouté : 
amli dans le deflëin de les dé- 
truire , on doit propofer de les af- 
iujettir à des travaux publics, ou 
a être renfermés pour des travaux 
de Manufacture pénible: & par- 
là Ce concilient la douceur de nos 
mœurs , & la févérité néceflàire 
de la Police. 

La Guerre ne doit point arrê- 
ter les opérations intérieures du 

.(.) M. l'AMié Fleuri , T. i, p. „,. 



Digitized Google 



sur le Commerce. 373 
miniftére: des Armées aux Fron-r 
tiéres ne font pas incompatibles 
avec l'établiflèment tranquille d'u- 
ne Manufacture dans le Berri, ou 
la conftrutftion d'un Canal dans le 
Poitou. Ces nouveaux travailleurs 
faciliteroienc les recouvremens 
dans les Provinces : une bonne Po- 
lice donne plus d'hommes & de 
récolte. Une Finance rectifiée 
multiplie les rïcheiîes& le crédit: 
le Légiflaccur ne fèroît pas plus 
chargé de travail, lorsqu'il choi~ 
firoit bien les Ouvriers. 

lî cft des branches de Finance 
qui peuvent être réformées, fans 
qu'il y aïe à craindre de rien al- 
térer du tronc : telle eft la Taille 
arbitraire , dont nous avons déjà, 
parlé au jfujet du Bureau formé 
pour la rendre proportionnelle. 
On dit, à la honte de nos Loix, 
Line la vîe d'un homme laborieux 
fuffit à peine pour apprendre a. 
bien régir les droits desAydes & 
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encrées ^ cela paroîc difficile à 
croire, mais on en fera convain- 
cu, en lifant l'avertînement d'un 
Livre intitulé, Conférences de l'Or- 
donnance fur le fait des droits d' ' Ay- 
des , par Jacques Jacquin. En voî- 
cî quelques fragmens , c'efl Jac- 
ques jacquin qui parle . , 

« Mais à peîne étois-je entré dans 

" ce grand & pénible travail 

» Je les ai donc combattues 8c 
m furmontées, ces premières diffi- 
» cultés , avec d'autant plus de 
» courage , que je me fuis flaté 
»» de combattre toutes les autres 
» que j'y prévoyois , puifque plus 
» j'allois en avant , plus j'en trou- 
» vofs , même plus grandes que 
» les autres , étant confiant qu'il 
» n'y a prefque point d'article dans 
» tous les articles de cette Or- 
» donnance , qui ne fafïènt , foie 
» pour leur origine , foit pour I*u- 
« fage & application qu'on en doïc 
» faire, la matière de très-gran- 
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» des difficultés, £c quelquefois , 
« comme je l'ai déjà dit , infur-r 
» montables. Ainfi l'on peut dire 
» que cet ouvrage fe renferme en 
» deux chofes très-eflëntielles ; 
» Ravoir, à bien établir l'origine 
» des droits , leur confommacîon 
» & augmentation, 6c à bien con- 
» noître l'ufage 6c l'application 
» qu'on doit faire des articles 



» ce ou il y en a même plufieurs 
» qui femblent fe détruire l'un 
» l'autre ; lefquelles deux choies 
» font fi elTentielles Ôc lî néceC 
»faires, que fans leur parfaite 
« connoilFance, il eft prelque im. 
i> polîîble de bien régir 6c foute- 
>>nir les Fermes de Sa Majefté, 
» & principalement celles des 
11 Aydes & Droits y joints , at- 
» tendu les differens proits qui 
» fe perçoivent fur une même 
» Boiffbn,8c les differens Régie- 
umens qui s'obfervent pour Ja 




»rïs dans cette Ordonnan- 
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» perception d'iceux , &.c. «. Le 
refte n'eft: pas moins curieux. 

Quelle fcience que celle quî 
peut être anéantie par un iage 
Règlement de quatre lignes , mais 
quelle funefte fcience qui ne pou- 
vant s'apprendre qu'avec tant 
de difficultés par les Fermiers, 
laine de malheureux redevables 
qui , la plupart ne fçavent pas 
lire , accablés d'un monftrueux 
aflemblage de formalités propo- 
fées par d'avides Traîtans,& au- 
torifées dans les tems de befoins 
preiTans , où l'on ne croyoit pas 
devoir rien examiner de ce qui 
fourniflbit des fonds • 

Il faut bien moins de génie 
pour changer cette Impofition 
en un droit fimple , qu'il n'en a 
fallu pour imaginer cette Régie 
bifarre que M. Jacques Jacquin 
admire , de la meilleure foi du 
monde, comme un effort de juf- 
tice 
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tîce St de fagefle- du Légiflateur. 
Cependant, le Commerce inté- 
rieur de Vin eft perdu : les vignes 
deviennent à charge aux Proprié- 
taires , qui ne les arrachent qu'a- 
vec peine , dans l'incertitude fi le 
Terroir eft propre à d'autres pro- 
ductions. 

L'habileté dans la Finance ne 
conlîftoit autrefois qu'à içavoîr 
trouver de l'argent pour les be- 
soins aduels i le choix des moyens 
n'étoit compté pour rien : on ne 
foupçonnoit même pas que le 
Commerce dût entrer en quelque 
confidération : on ajouta depuis 
plus d'ordre dans la Recette Se 
dans la Dépenfe , & cet ordre 
augmenta plus qu'il ne diminua 
la pénible forme des Régies. 
Enfin la droite raifon &: l'ex- 
périence ont appris que la Bafe 
de la bonne Finance eft le main- 
tien des Peuples dans l'abondance 
néceflaire pour le payement de 
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l'impofition, & que d'altérer le 
Commerce , c'eft altérer ce qui 
produit cette abondance. 

Mais comme il peut y avoir 
une multiplicité d'opérations pré- 
cédentes qui s'oppolènt à la fa- 
cilité des Echanges réciproques , 
il faut pour fubftituer des opéra- 
tions falutaires , une étendue de 
connoiflances qui ne peuvent pas 
être le fruit de l'étude d'un feul. 
C'eft de différens écrits , fouvenr. 
contradidoires, que la vérité vien- 
dra éclairer le Légiflateur , qui 
placé au centre où toutes les li- 
gnes aboutiffent , n'aura plus be- 
fcin que de l'efprit de difeerne- 
ment pour choifir. 8c pour exé- 
cuter. 

■ Les diminutions dont les fui- 
tes furent fi funeftes â la fin da 
Régne du feu Roy , n'auroient 
pas éré ordonnées , fi de fages 
Mémoires avoient éclairé leCon- 
feil fur la véritable valeur de 
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l'argent, 8c fur le péril des di- 
minutions numéraires dans les 
circonftances des dettes du Roy 
& des Particuliers entr'eux. Rap- 
portons les motifs de l'Arrêt (a), 
» Sa Majefté ayant confidéré que 
m les motifs qui l'ont engagée à 
» augmenter pendant la guerre le 
•>> prix des elpéces & matières , 
» celïent aujourd'hui par la Paix 
»qui vient d'être conclue entre 
» Sa Majellé & la plus grande 
» partie des Princes & Etats de 
» l'Europe , 6c que pour le bien 
»du Gommerce 8c l'avantage de 
» fes Sujets , il eft abfolument né- 
» ceffaire de remettre lefdites ef- 
» péces le plutôt qu'il fera pofîî- 
» ble fur un pied proportionné à 
» celui pour lequel elles ont cours 
«dans les Pays Etrangers ( b ) , 
» Elle a cru qu'il étoit tems de 

(») jo. Septembre 17 1 J. 

( & Les Pays Etrangers ne les prennent qu'au poiiU .S* 
au titre , fans s'iuBmicr lie li Jo nomination qui eft 
aibitraire à cliauue Nation. Les Hollandais comptcMP 

Iiij 
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m Iqs rapprocher de leur jufte va- 
m leur [a) y &c de marquer dès-à- 
» préfent le prix auxquelles elles 
» doivent être réduites , mais pour 
» rendre les diminutions plus in- 
» ienfibles , Sa Majefté a jugé à 
» propos de les partager & de met- 
» tre par-là Tes Sujets en état d'en. 
)> éviter la perte y en faifant dans 
» ces différens intervalles .des 
» emplois convenables à leurs in- 
« térets ou à leur Commerce. 11 
Cette opinion que l'argent aune 
valeur intrinfeque numéraire, efè 
encore dans bien des têres éle- 
vées , 8c même dans de bons 
é crics. 

Il eft grand à des Empereurs 
Chinois d'avoir , par des Ordon- 

par florins ou livres de gros , les Anglois pat livre* 
fletling. Le! véniiiens pat Ducats, &c. ' 

1 a ) Leur valiut du tenu de S. Louis eroii de cin. 
quantë-deu» fol) le Marc. Du terni de Châties VII. 
neuf irancs. Du lems de Henry IV. vingt. Du tems- 
du Cavdinal de Richelieu , depuis vingt jufuu'à vingt- 
iîx. Du leras de M. Colbert , vingt-ltpt. > £* i prêtent 
cinquante. 
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nances,demandé à leurs Sujets des 
^vîs fur le Gouvenement, de les 
avoir exhorté à parler avec liber- 
té, fie d'avoir fouvent profité de 
ce qu'ils ont ofé blâmer dans la 
conduite de leur Souverain. Il 
eft beau à leurs Sujets d'avoir 
parlé avec confiance, fie d'avoir 
ainfi contribué au bonheur pu- 
blic. C'eft fans doute aux Con- 
feils produits par ces belles Or- 
donnances,que les Chinois doivent 
beaucoup de fages Réglemens j 
ôc fi nous cherchions pour éta- 
blir la néceffité de ces avis, des 
preuves dans la déclamation , 
nous leur attribuerions la Police 
Chînoiiè qu'on nous vente tant , 
maïs nous n'en penfons pas afîèz 
avantageufement pour parler ain- 
fi. On nous pardonnera là-deflîis 
une courte digreflîon , qui n'en: 
pas entièrement étrangère à notre 
fujet. 

Le LégîfUteur qui reçoit des 
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Mémoires, fera fans doute mieux 
inftruk, mais afin qu'il en profite 
eflèntîellement , il eft nécéflaire 
que celui qui recroît les Mémoi- 
res , & ceux qui les donnent , 
foient exempts de ces préventions 
populaires qui rejettent avec opi- 
niâtreté tout ce qui eft oppofé à 
d'anciens ufages , quelque extra - 
vagans, quelque pernicieux qu'ils 
foient. 

Les Chinois ont pour les Cada- 
vres un refped religieux, qui ne 
leur en permet pas l'ouverture. 
Par-lâ tous les fruits précieux que- 
Ton peut tirer de l'Anatomie , font 
perdus. 

Le pouvoir paternel eft chez 
eux fans bornes, il autorife l'ex- 
pofition & même le meurtre des 
enfans. Citons leP. Duhalde (a) t 
» Le grand nombre d'habirans 
»»caufe beaucoup de mifere : On 
n en voit de fi pauvres , que ne 

<#) Tom. i. f. u. 
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» les alfmens néceflaires,ils les ex- 
» pofent dans les rues. Ces petits 
» innocens font condamnés, en 
» quelque manière , à la more, 
» prefque en même tems qu'ils 
m ont commencé de vivre. " Et 
plus bas. » Car il arrive quelque- 
» fois que les Chinois fe trouvant 
» hors d'état de nourrir une nom- 
>j breufe famille, engagent les fa- 
» ges-femmes à étouffer dans un 
» baflîn plein d'eau les petites fil- 
» les auffitôt qu'elles font nées. « 

Ces grands abus font non feu- 
lement contre les premiers élé- 
mens de la Police , mais encore 
contre les premiers fentimens de 
l'humanité. Dans les commen- 
cemens de la République Ro- 
maine, la férocité avoit étendu 
le pouvoir paternel jufqu'à per- 
mettre aux Pères de tuer leurs 
enfans y mais l'adouciilèmene des 




fournir à leurs enfans 
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mœurs , & la raifon plus éclairée , 
mirent bientôt de juftes bornes i 
cette autorité paternelle. Nos 
Loix permettent aux enfans de 
réclamer en tous tems le droit de 
leur naiffance , malgré le Pere vi- 
vant ou après fa mort. Il y a bien 
des intervalles entre le pouvoir de 
les immoler, & la néceffité de les 
reconnoîrre malgré de cruelles 
circonftances. 

Les motifs de Pexpofition ou 
du meurtre de ces enfans , eft la 
mifére des Peuples , quoiqu'on 
nous dife ailleurs que la Chine 
efl: une des plus fertiles & abon- 
dantes portions de l'Univers, Se 
qu'il n'y a pas un pouce de terre 
qui ne foit cultive. Ce font des 
difeours vagues démentis par les 
difeours fùivans, où lamifere des 
Peuples vient de ce que les ter- 
res ne font pas cultivées , & de 
ce qu'il y a des fainéans. D'ail- 
leurs 
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leurs l'abondance (a) eft un mot 
relatif qui ne doit s'appliquer 
que lorfque la Denrée eft dans 
une quantité au-delà du nécef- 
faire. Dès que les hahitans font 
en plus grande quantité que la 
Denrée deftinée à leur nourritu. 
re, c'eft une difette continuelle. 
Et fi l'abondance exiftoit , 8c que 
par la mauvaife diftribution des 
alimens une portion des habitans 
fût dans la mifére , ce ferait un 
défaut de Police fi greffier , qu'il 
déshonorerait le Gouvernement 
Chinois. 

En fuppofant donc que leurs 
fertiles terres bien cultivées ne 
peuvent pas encore fournir à la 
nourriture de tant d'habitans il 
eft fingulier que depuis quatre 
mille ans , il ne fe foit pas trou, 
ye un génie aflez profond pour 
imaginer des Colonies. Les Bar. 

JmkSt " " cli " ** 4 '™ « ""-» 
Kk 
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bares du Nord mecontens de la 
ftérillté de leurs terres , en ont 
cherché autrefois de meilleures. 
La Chine trop peuplée auroic 
trouvé dans fou voifînage , des If- 
les , où les Européens , éloignés de 
fix mille lieues } ont fait de grands 
Etabliffemens. Il y avoit-là de 
quoi fe décharger utilement de 
la furabondance de leurs habi- 
tans , tandis qiie notre Politique 
doit chercher toujours à augmen- 
ter le nombre des nôtres. Il nous 
manque ce qui eft attribué aux 
Chinois dans ces paroles du mê- 
me Auteur : » Comme il n'y & 
» pas dans tout l'Empire (a) un 
» pouce de terre inutile j auiïî 
n n'y a-t-il perfontie , ni homme 
m ni femme, quelque avancé en 
» âge , quelque incommodité 
« qu'il ait , fut-il fourd , oiraveu- 
•> gle , qui ne gagne aifément fa 
» vîe- *' Cela nous apprend biça 

( ê ) Tom. i. p. 7i- P' l'AdrelTe de» Attifas, 
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pourquoi ils n'ont point envoyé 
de Colonies , mais cela ne nous 
apprend poinc comment avec l'a. 
bondance Se ces reûources ils 
peuvent être dans une mîfére 
qui les oblige à expofer & à tuer 
leurs Enfans. Les famines 11 fré- 
quentes , comment s'accordent- 
elles avec leur Police , avec 
leur Terroir fi bon & fi bien cul- 
tive > Quelle comparaifon de cet. 
te Nation avec la Hollandoife, 
ui dans un Terroir ingrat jouit 
e l'abondance de tout , en aug- 
mentant fans cefle le nombre de 
les Habitans. 

Puifqu'a la Chine il y a tant 
d'Habitans dans la mifére , puis- 
que le meurtre des Enfans y e fl. 
autorifé , nous difons hardiment 
que les Chinois ont mal profité 
de quatre mille ans de paifible 
Monarchie ; & nous le difons 
d'autant plus hardiment, que nos 
Milfionnaires Mathématiciens les 
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ont trouvés bien inférieurs 1 
nous , pour ne pas dire ignorans 
en Géométrie , & en Aftrono- 
mie ,i objets de leur principale 
étude pendant tant - de Siècles, 
Ajoutez qu'ils n'ont point de Ma- 
rine , Se qu'ils n'auroient aucun 
Commerce étranger , fi nous ne 
trouvions -quelque avantage de 
négocier aver^eux. La paix donc 
ils jouiflent, n'eft point le fruit 
de leur Politique , c'eft un hazard 
de fituation ; & ils fçavent fi peu 
fe défendre, que les Tartares les 
ont fubjugués en fe préfentant. 
En voilà allez pour rabattre beau- 
coup des déclamations fur le bon- 
heur de ces Peuples , Se fur l'ex- 
cellence de leur Police. Eh i com. 
ment la Police fe feroit-elle per- 
feftionnée chez une Nation qui a 
une fi haute eftime' d'elle-même 
8c de fes ufages, qu'elle fait gloî, 
re d'ignorer 6c de méprifer tou, 
tes les autres Natwps ; N°»s re» 
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vient t-il d'eux quelque exemple 
donc nous ayons quelque profit 
à tirer ? Le pouvoir paterne! eft 
une férocité tyrannique, le deuil 
de trois ans eft ridicule lorfqù'il 
fait abandonner au Miniftre fes 
importantes fonctions. Dans le 

Jieu que nous cortnoîflons de 
eurs Finances , ils envoyentdes 
pauvres en garniion chez les re- 
devables lents à payer, cela ré- 
pond à nos exécutions militai- 
res. Très-ignorarts dans le Com- 
merce , ils ' y font fripons par 
principe. Quelle Nation n'a pas 
un Légiflateur Religieux ou Phi- 
lofophe, d'une morale auffi falu- 
taire que celle de Confucius, & 
auffi mat obfervée ? Quelle Na- 
tian Sç conduit en conféquence 
de cette morale j ■• 
, Depuis environ vingt ans .que 
les Mofcovites profitent des Zii- 
miéres du refte de l'Europe po- 
licée , ils ont fait mjjle foi? plus 
Kkiij 
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de progrès qu'ils n'en avoient fait 
pendant toute la durée de leur 
vafte Monarchie. 

Les Mémoires ne peuvent êrre 
utiles (ans deux conditions ef- 
fencieiles ; l'une que les fpécu- 
latîons qui les ont produits, foient 
accompagnées d'une expérience 
de pratique : le Maçon n'a pas 
faeloîn de !a fcience de l'Archi- 
tede , il lui fuffit de reconnoître 
la main qui le conduit ; mais 
l'Architecte doit être inftruit de 
la manière de travailler du Ma- 
çon, fans quoi fes Plans d'édifi- 
ce feront fouvent chimériques. 
L'autre condition eft , que l'in- 
térêt particulier ne dicte point 
les Mémoires ; c'eft à cela qu'on 
peut attribuer ces opérations , qui 
ont tant arrêté les progrès de 
la Police , de la Finance & du 
Commerce. 1,'anias des richeffès 
n'eft pas abfylument incompati- 
ble avec un Génie élevé Se de 
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trandes vues , mais il eft bien dif- 
cile que ceux qui entaient tant 
de biens fe foient occupés d'au- 
tres connoiffances que de celles 
qui peuvent- enrichir par quel- 
ques voyes que ce foit , & le Lé- 
giflateur trouvera rarement chez 
les hommes d'argent , d'autres 
reiîôurces que de l'argent qu'ils 
lui vendront bien. cher, quoiqu'il 
leur coûte peu. 

La publicité des Mémoires 
peut tenir lieu de ces deux condi- 
tions , ou du-moins empêcher le 
mauvais effet des Mémoires , 6< 
avertir le Légiflareur de l'uiage 
qu'il en peut faire. On dit qu'une 
Société célèbre avoir une prefle 
domeftique pour imprimer fes 
Ouvrages , & les examiner im- 

Erimés , avant de les rendre pu- 
blies. 11 femble que Timpreflion 
ote une efpéce de gaze qui 
couvre le Manufcric, & qu'elle 
mec le Lefteur mieux en état de 
Kkiiij 
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juger. Combien de Manufcrïts ont 
perdu par l'impreffion tout leur 
mérite clandeftin ? Mais le vérita- 
ble fruit de l'impreffion , c'efl: la 
publicité. L'ouvrage eftlivréaux 
obfervations de tous, Se quelque 
quantité de mauvaifes critiques 
qui doivent en réfulter , il y en au- 
ra de judicieufes qui développe- 
ront Se diftingueront le bon fie le 
pernicieux du Mémoire. 

Non-feulement le Commerce 
6c la Police ne font point des fe~ 
c f ers _.4e l'Etat, mais les opéra- 
tions de la Finance même ne peu- 
vent pas en être un. Les Det- 
tes fie les Importions fe font par 
des Actes promulgués; les Régies , 
font livrées aux premiers venus ; 
les Mémoires ne décèlent point 
ce qui doit être fecret , ils font 
des obfervations fur ce qui eft 
connu. Ainfi tout ce quïpeut être 
écrit ou imprimé là-defïus n'ap- 
prend rien Air les faits , fie ne peut 
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tout au plus , fur les obfervations , 
qu'être inutile 8c rejette , comme 
la Dixme Royale de M. le Ma- 
réchal de Vauban. Diions plus , 
& appliquons au moral le refped 
ridicule des Chinois pour les Ca- 
davres i fi nous avons le même 
refpect pour de mauvaifes opéra- 
tions anciennes , & qu'il ne (bit 
pas permis de les décom'oofer & 
de les juger, notre Police fera 
fans progrès Se elle aura le fort 
de l'Anatomie Chinoife. 

>j Vous ne pouvez pas penfer 
« tout , dit un Sultan à fes Mi- 
sa niftres , ne rebutez point ceux 
« qui penfent, il y a fouvent A 
p profiter dans les projets les plus 
» chimériques : Qu'une baffe ja- 
» loufie ne vous faffe jamais re- 
»> jetter ce que d'autres ont perr- 
» fé. Difcerner le bon & l'exécu* 
« ter , c'efr. bien plus que de l'a- 
» voir imaginé. « 
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CHAPITRE XXVI. 
CONCLVSJON. 

ENtre les diverfès parties 
de la Légiflation, ïl en eft 
où le Légiflateur ne peut jamais, 
avec les plus grandes lumières, 
s'affurer du fuccès. Lorfqu'il en- 
voyé une Armée défendre fes 
Frontières , ou attaquer celles des 
Ennemis , qu'il choififlè le plus 
habile Général , que les Trou- 

fes foient bien difeiplinées , que 
Armée foit abondamment pour- 
vûë ; voilà cç qui eft de fa dé- 
pendance. Les mauvais tems , 
les terreurs paniques , la concur- 
rence d'habileté entre les Gé- 
néraux , mille autres hazards , 
lahTent l'événement dans l'incer- 
titude. Philippe II, lorfque fa 
nombreufe Flotte contre l'An- 
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fleterre périt par la tempête , 
it , qu'il ne Vavoit pas envoyée 
contre les Petits. C'eft ne point 
parler en fage Politique , qui 
doit prévoir encore par-delà , 
& s'être préparé de nouvelles réf. 
fources, qui manquèrent à Phi- 

h ' Ppe - , , . . . 

Qu'avec un génie lupeneur, le 

Légiflateur termine la plus gran- 
de Négociation , par un Traité 
également avantageux à fa Na- 
tion & aux Nations voîfines ; rïen 
ne garantit la foi de ce Traité 3 
iî. les Contra&ans augmentés de 

Î'uilîànce , ou mal conseillés , veu- 
ent l'enfreindre. 

Ce n'eft donc que dans le Gou- 
vernement intérieur que le Lé- 
gîflateur peut marcher à pas aC 
Jurés;, pour prévenir les événe- 
mens indépendans de fa fagelîè, 
ou y remédier. Et pour nous 
borner à notre fujet, il peut tou- 
jours raflurer fbn Peuple contre 
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Ja difetre , ou la trop grande 
abondance de B!ed. 11 peut éga- 
lement augmenter le nombre des 
liabitans , foi* en empêchant 
qu'ils ne dépeuplent mal -à-pro- 
pos le lieu de la domination pour 
aller peupler des Colonies , fbît 
en favorifant toutes fortes de 
Commerces, par une liberté qui, 
excite l'induftrîe afliirée de fa ré- 
compenfe , foit qu'il attire des 
Voilins pauvres en leur diftrî- 
buanr des Terres incultes , ou eh 
leur procurant des travaux aîfcs. 
Enfin lorfque les : recônvremens 
ne fe font plus fans exécutions 
militaires, il eft averti que les va- 
leurs numéraires ne font pas pro- 
portionnées à l'Impoimon ; 11 
doit les augmenter de la manière 
la plus conforme au génie ac- 
tuel de la Nation , parce que le 
fuccès en fera plus prompt & plus 
facile. 

C'en; aînfi que les Peuples qui 
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gémUfent, Couvent accablés d'un 
poids qu'on peut rendre plus lé- 
ger , béniront à jamais le Légis- 
lateur attentif à les fbulager 5 la 
véritable gloire eft dans leur bon- 
Jieur. 

Il eft auiïi une portion de cet- 
fe gloire pour les Subalternes : 
Leur premier devoir eft d'obéir 
à l'autorité fouveraine , fous la- 
quelle la Providence les a fait 
paître ; mais il leur eft permis 
d'examiner ce qui part de cette 
autorité , lorfque cet examen fe- 
ra inféparable d'une obéïflance 
/bumîiç , &C qu'ils fçauront que 
J'injuftice apparente eft quelque- 
fois une jnftice d'Etat, légitime, 
fie même néceftaire , par des mo- 
tifs que le Légiflareur a dû tenir 
décrets. 

En ne perdant jamais de vûë 
ces vérités fondamentales , l'u- 
fage le plus élevé , le plus grand 
de la raifpn , & des lumières aç r 
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quifes ; c'eft de les employer à la 
Police générale , d'où dépend la 
félicité publique. Les médications, 
les conférences, les Écrits fur ces 
importantes matières, donnent de 
nouvelles idées , &. préfentent fou- 
vent les objets par des faces juf- 
qu'alors inconnues. Les mêmes 
chofes dites , & redites par plu- 
fïeurs perfonnes , en acquiéreru 
plus de force , & peuvent déter- 
miner un Légiflateur , dont les 
bonnes intentions ne font pas tou- 
jours foutenuës d'un afTez grand 
courage , pour s'oppofer au tor- 
rent des préventions. Voilà les 
motifs de l'Auteur. 

Il s'eft peu étendu fur quel- 
ques articles, parce qu'il a cru 
qu'il fûfHfoit à fon deffein de 
les faire feulement appercevoir. 
Ce font des germes de Police Se 
de Finance aifés à développer, 
6c ce feroît remplir un des ob- 
jets de fon Livre, que d'avoir en- 
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Î;agc de bons eiprits à y travail- 
er. 

Si ce Livre contenoit des maxi- 
mes pernicieufes , il eft de l'utilité 

Fublique de les faire connoîcre j 
Auteur les abandonnera avec re^- 
çonnoiiTance. 



r J M 
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